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PÈftE
Contre un tas

Je suis ie véritable Père JDuc/iéne ci-dfvh,iitjy^r 
rue du vieux colombier nf. actuellement y ’Jlj 
rue Tibautodé ni7. tout dcôté du fQuay jfâ 
de la Ferraille., foutre ’!. ‘ \'

~-----—------_--------------- '
HE FWHlElfc;

un tas de cuistres, foutus coquins^ 
qui favorisent Vexportation des éçus.

2.00 millions èri écus dans les pays étran­
gers t par le moyen çfùne bande de bri^ 
gans. ; ■

Sacrés gueux, voleurs publics, abominables 
'•vautours, vampires, antropophages, infâmes



S (8 )

spéculateurs sur l’argent : le Père.Duchêrié. 
connoit vos menées. Vous avez acheté notre 
argent âveC des assignats, et des assignats 
avecnotre argent. Conspirateurs exécrables! 
c’est dans la foret de la bourse que vous 
avez combiné vos moyens destructeurs, 
pour éluder les effets salutaires de nos loix 
nouvelles, et les. tourner au préjudice du 
pauvre peuple , en faveur de l’accroissement 
de vos fortunes. Race infernale ! vous avez : 
fait un pacte avec lés banquiers étrangers 
pour ruiner votre patrie , déjà trop indi­
gente , et notre numéraire a disparu , tan­
tôt exporté1 par'Valencienne et Strasbourg , 
ïiors de nos frontières ; tantôt ' jette dans 
des creusets et converti en lingots ; et.pôurgg 
quoi toutes ces horreurs ? C’est qu’on à la 
liberté de vendre l’argent, comme si les 
«ignés monoyés , qui représentent les va- ' f 
leurs diverses , pôuvoient être marchandi­
ses j comme si la faculté accordée au com? . : 
ïnerce , d’augmenter .ses articles de débit , 
devoit être accompagnée du droit im­
puni de faire baisser à volonté le taux de. ■ 
ï’argent t Vpù.s vous foutez de nous, sacré ■ 
mille noms d’un boulet qui vous écrase .; ■ 
mais le corps législatif vous protège ; c’est 



le vaùtour qu’il aime à . rendre heureux , 
tandig que1 la colombe , qui est le misera-*  
blé peuple traîne dans la misère une dou­
loureuse existence. Rainas de monstres vo­
mis par l’enfer ; jouissez dés. dépouilles du. 
pauvre monde : vivez au sein de la joie, 
de l’opulence et de l'oisiveté ; ayez des( 
maisons magnifiques ou l’or du luxe et le 
goût des voluptés procurent à la molesse 
toutes les délices qu’elle recherche : vivez 
au milieu de vos lâches complaisans, bande 
de jean-foutres; vous n’en serez pas moins 
des voleurs- Le sang, les sueurs , les larmes 
de la multitude, transformés en écus n’en 
seront pas moins entrés dans vos aziles , 
Comme autrefois les bergers leurs dépouil-. 
les , leurs troupeaux étoient engloutis 
dans l’antre de Cacus. Exécrables mâtins , 
race impure et sacrilège 5 vous avez beau 
vous couvrir de l’uniforme national, porter 
l’épaiilette, accaparer les suffrages, pré­
sider vos sections , vous pavaner sous l'é­
charpe ,’cabaler pour être électeurs et repré­
sentant de la nation ; votre lâche égoïsme 
rapportera tout à soi, et le peuple -, ce peu ­
ple lâchement méprisé, audacieusement 
calomnié, insidieusement gouverné, vous
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fournira toujours sa toison d’or les peines 
seront pour lui, l’impunité pour vous : il 
paiera seul des amendes.; et s’il.n’sç pas de 
quoi y Satisfaire , il jeûnera six mois de 
plus en prison ; vous voyez que sa liberté 
a été mise à l’encan. Ali !‘, foutus gueux ! 
intrigans effrontés , fesse-mathieu sans pu­
deur!: la loi, comme le dit J. J. Rousseau, 
qui n’aura paS les Hônnêurs du Panthéon , 
parce qu’il é'toit ‘pauvre, . « protège. forte­
ment lés immenses' possessions du riche , 

..et laisse à peine au misérable , jouir. de’ 
sa chau mière , ‘ qu’il a construite delses 
mains. Tous les avantages de la société ne 
sont-ils pas pour les puissàhs et les riches? 
tous les emplois de la société . ne sont-ils 
pas. remplis par eux sëüls .?’ toutes les grâ­
ces; toutes les exemptions ne leur sont-elles 
pas. réservées? l’autofite publique n’est-elle 
plis ■ toute entière en leur faveur ? ; etc. ». 
Qu’on me nie ce fait., foutre , et je me laisse 
couper, le tipe de la virilité. ,Voilà ce que 
j’avois à vous dire, mes intrépides bougres; 
laissez vous donc manger à présent la laine 
sur le dos. De telle-maniéré que vous vous 
y preniez , vous aurez toujours affaire ,à 
dès hommes; et les hommes, gens de. bien



ci 'abord, ne tarderont pas à se corrompre ; 
et bientôt vous recorinoitrez ,. en eux , de 
foutus coquins,

Louis Capet s’e,n foutoit, en partant : il 
avoit dans son porte-feuille .pour 24 mil­
lions dé lëttrés-'de-change ; deux,cents mil­
lion s l’a voien t précédé dan s l’étranger. Voilà
le ' roi , le père , l’ami , le protecteur que 
l’on vous donne. Parjure et dépositaire in­
fidèle , transfuge Audacieux, nïauvâis ci­
toyen ;voilà le chef auguste à qui vous de­
vez obéir. Qui est-ce qui a procuré toutes 

■ces retraités aux.fügitifs ? ce sont les ban- 
quiers, les notairee , les agens-de-change, 
et lés courtiers., Cependant les uns sont , 
je le répété , vos départementales, vos 
municipaux, vos représentans même 5 les de 
autres , vos juges de paix , vos présidens 
section , vos électeurs , vos commandans ,
vos capitaines , etc. Les juifs faisoient leur 
metier à Tyr , à Sidon , à Carthage, à 
Alexandrie ,' à Rome même , et. assurément 
uul citoyen' né leur donnpit des places ad-' 
ïninistratives j parce.que dans ces cités , on 
ne pensoit pas que des publicains dussent 
-être des hommes justes et vertueux;. ; En ef­
fet, le Père Duchêne vous félicite : vous



(6 ) 
honnorèz' bougrement bien votre ; confiance^ 
en l’accordant à de pareils brigands.

Comme ils ont peur nos pleutres de re- 
présentaris ! ils délibèrent, les jean-foutres, 
eiitre r/no arnïée de. bons . .bougres et plu­
sieurs pièces de, canort. Les sénateurs ro­
mains n’étoient pas poltrons; les bougres 
avoient J’ame élevée : tout ce qui sortoit de 
leurs mains ou de leurs bouches, étoit 
marqué'au coin de la grandeur et de là 
magnanimité. Notre sénat français ! oh ! 
qu’il est thesquin , étroit- et.vil 1 depuis que' 
Mirabeau à foutu le camp dans l’autre' mon" 

. de , l’assemblée nationale est une girouette , 
que tous les jean-foutres d’intrigans font 
tourner à leur gré. Ils ont sauvé le roi ! que 

su las les foiïte. Voilà un parjure bien débar- 
. boiullé ! en vérité, on nous prend pour des
•hauts la queue , des iroquois. Ah , ma*  
tins ! notre paquet n’est plus au coche , et 
vous ne nous en fontrés pas..

Et vous sections indifférentes, où plu­
tôt aristocratiques, à quoi' servez-vous? 
vous restez la tête enveloppée dans lé ca­
puchon,-et vous n’avez pas plus de cou­
rage pour la liberté qu’un capucin à l’ago­
nie , auprès d’une gente fillette: Par la. 



barbe du grand Turc et du grand Vislr , 
Tous êtes de plates esclaves : et pourquoi? 
tes flagorneurs du maire vous souflènt au 
cul, et leur soufle est celui de la servitude. 
Vous ne vous montrez que pour tyrâiini-*  
ser le peuple,. Vos bayonnettes, sacrées , 
infernales , mijorées , servent contre vos 
■frères, en faveur des tyrans! Allez donc 
tous établir à Constantinople;, vous serez 
reçues au nombre des Jannissaires ,'/èt tous 

vyos jeanfoutres de chefs seront des cadis,

Allez, rampez , servez et secourez des traîtres';
Xe vraiFrançois vous hait puisqu’il vous faut des maîtres. 
JBaisez le cul surtout à vos chefs enrichis , * •
De nôtre liberté déclarés: ennemis :
iQu’il# aillent chez Silyain , leurs, bouches enfla niées, 

Le dos courbé , dérober des gueuléés ;-
Jlls n’en seront pas moins, ces avides vautours if 

Aux yeux de la patrie en larmes,
| yln tas de foutus plats qui goûtent quelques , charmes 

» nous voir malheureux , peauvres et sans secours.

Voyez s’ils entreprendront 1« canal de- 
I ’^Paris à l’Océan ?. Sacrées mille carcasses de 
l jean foutres ! comme ils sont mesquins, les 
I bougres! ils mangent les' biens nationaux ; 
I ils le font manger ; et lé peauvre peuple lés

regarde, en mourant de faim ; et c c p û n c I â. ijLfc 



jcan-fbatres , vôùs' savez tôüs quelles. do- 
maines de l’Eglise sont ceux des peauvres: 
vous vbusen gorgez et vous vous en doutez;

. Au foutre tous vos complimens? , J
Non : Paris n’est plus votre ; dupé ; " - ■ <»

On le voit bien : le soin qui vous occupe , •
Est de nous foutre tous'dedans., : .

De l'imprimerie du véritable Père Duchêne 
rue Tibautodé , n°. 7.



Je Suis le véritable peie Duchène, moi, rentre.

Mon imprimerie eft rue du Vieux Colombier, 
? . V. ■' N9, 30. ’ ' ■

LE

PERE D U CHÊNE
ENVOYÉ

A VERSA ILLE S.
A la tête de 1200 hommes de la garde nationale 

pour chasser les*  gârdés-du çorps j arrive? 
avec armes et bagages pour enlever le. Roi.

V7 MILLE millions de rues pavées de crânes 
d’aristocrates.-,’j’étbufFej’enrage , & le fei»



Sort par ma bouchei Q,iie tousÇ les tonnères 

me grilieiïi's que toutes Içs rivières m’empor­

tent &._que tous' les diables te’exterïïimentj 

fi je souffre un vol de cette nature. Ah ! 

j’éan-foutres dé requins à calotte, à parche­

mins & à rabat , vous voulez nous esca­

moter notre roi r & remporter au milieu de 

Farinée autrichienne. Vops voulez nous en­

lever ce gage affûté de notre liberté , & de 

nos têtes j & vous espérez ensüpe= nous'écra­

ser comme des mouches et faire un feu de 

joie, de notre conftitütiori.' Cela ne sera pas 

foutre, ou, mille millions de lardoires dans

- vos feffesle,s François-au lieu du sang,“-.n’au- 

ïoient que du lait glacé dans les veines.

O mes amis, vous qui avez un'cœur, de- 

lion et des yeux d’aiglé-, vous qui voyez la 

foudre prête à éclater et qûi.feïmsz i’arciile?



$ la voix perfide des endormeurs, approchez J 

accourez ', et joignez vous à moi,, renversons 

les 'complots, de nos ennemis , et sauvons la 

patrie , ou bientôt -nos cadavres serviront 

de pâture aux chiens et aux corbeaux.

Q trente «inq millions d’ehterreméris d’aris­

tocrates j saVez vous comme, les coquins s’y 

prennent pour enlever le roi. Ils corrompent 

avec l’or tous nos chefs ambitieux ils achètent. 

tous les banditsdu royaume , et en remplissent 

Paris ; ils appellent autant d’officiers de 

troupes de' lignes,. qu’ils peuvent. Les 

chasseurs soldés et la .garde à cheval sont 

à eux. Douze cens cavaliers de maréchaussée 

depuis trois jours sont entrés dans la capitale 

et ce n’est certainement point pour y 'racler 

-des,corne?.
IVlais double millions de cocardes nationales 



\oici une preuve encore plus forte dn-jesh*  

'.'foutre >de^complot d’enlever le roi. Lés gar- 

dés-ïu-xorps. sont arrives à Versailles. La rag® 

.de Lucifer les transporte ; ils nous menacent 

de.; nous ,mettre en capilotades , & ils égui-< 

sent leurs sabres sur/ces pierres encore teintes 

du sang de leurs coupable compagnons. Ah 

lès bougres? ils nous hâehéroientcomme des 

ciboules s’ils étoient les plus forts.. >

Venez , mes amis, partons, et allons étcin-- 

dj’ç lq feu avant que l’embrasement éclate .. . 

Ah ! [es voilà, les jean - foutres,-comme ils
’ ■- ’ s /■ ~ 1 ’ • .’ ■ ' l' , . ■ " "

sont déguisés, .et comme ils se parlent ‘bas*.  

Alte-là, bougre ! qui vive?

Un garde-du corps.

Quelqu’un qui nete.craint guère. Qui es tu:s 

outre , pour m’apostropher de la sorte ? as-tl? 



eavié, apâi d’un tonnerre ,, que je te perce 

ventre, ou.que je te grille là 'cervelle ?

Le Père Duchêne.

'Un sacré puant roquet de la cour comme 

toi n’esf pas fait pour cela, avec le seul talon 

de' ma sàvatte je te ferai avaler toute la boue 

du ruisseau: Il ne.s’agit point, énsore de cela, 

mille noms de mille bombes-; il s’agit, foutre, 

de répondre à ma question , qui est., si tut 

et. tes pareils vous êtes venus pour seconder 

fenlevement du roi qui se trame maintenant,

■> Le Garde--du-corps ,

Oui, nous l’enleverons, foutre", ou toutes 

lies montagnes du monde nous danseront sur 

le ventre. Vas, fi tu es du nombre dés patriotes 

je te plains, c’est foutu d’eux. Ils font trahis 

par leurs chefs, ils s.ônt dupés par leurs man- 



datatres, & lès bougres sont fi dindons qu’ils 

ne s'en apperçoivent pas. Nous avons tout pour 

nous, argent, commandant, officiers, magis­

trats ,mouchards & bandits soudoyés ; ah nom 

de mille citadelles .démolies, le jour n’est.' pas 

loin facredieu,,.ou nous prendrons notre revan*  

ehe , du 6 octobre.. 1789. '

Le père Ducbêhe

Tu parles, foutre, comme un sac à vin. 

On, n’a mis la première fois en marmelade 

que'dix des chiens ba.sets de la cour ; on 

vous mettra cette fois-ci tous les six cens 

à la broché. Je conviens avec toi que le 

parti des patriotes a beaucou p perdu , qu’il 

est’trahi, qu’il est vendu et que dix mille 

mouchards au moins sont payés pour les 

noter et les, poignarder le jour de la contre- 

révolution ; mais, nom de mille crocodiles 



compte - tu pour rien nos braves grenadiers 

Volontaires , nos vailians gardes Françoifes, ' 

nos' intrépides vainqueurs de la bastille 'et 

tout usa peuple immense qui a chez soi fufîl«, 

fourches,lances, piques et sabres.

. > Au premier vent qu’on anroit que le roi 

est parti, air si-tôt 300' mi l le'patriotes voleront 

pour l’arrêtér , et s’ils ne le pouyoient, ils . 

tomberaient comme, des lions sur tous les aris­

tocrates qui resteraient ;'ils extermineroient 

et mouchards gagés et tous ceux qui auraient 

favorisé la fuite du roi, qui, par parenthèse 

n’iroit pas loin; car où le diable m’emporte 

il serait arrêté en. route par les gardes natio­

nales de quelque ville patriote, et avant 

qu’il fût aux frontières y il ne resterait pas 

envié un-seul de ses compagnons de voyage.
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Va, nom d’ùn fouLe , le projet d’enlever 1s 

roi est un projet.de fou , d’enragé & de déses-^ 
péré, c’est fouetter l’eau.'

r Le Garde-du-corps.

Si je parle comme un sac-à-vin , tu ,raisonne? 
comme un sâc-à-farrne., Quel âne bâté ! Tu 
ignores donc que les gens de cour sont ulcérés 
& gangrenés de tout ce qui s’est fait j qu’ils 
se foutent bien du carnage, d’un million d’ho­
mmes , pourvu qu’ils triomphent.. Ah ! Si 
l’affaire de la Chapelle eut pris, un autre biais j 
mais je vois que tu, voudrois nie tirer le vers' 
du nèz., Adieu.

De fi ta prime; •iè'du véritable Père Puehên®, 
rue du vieux ColoïnbieiiV0. 30.

projet.de


Je lais le véritable' pere Duchefne, foutre,

£à Franc: fauvée,
O U

LES BIENFAITS DE LA RÉVOLUTION ,

Et la grande joie
D u ,

PERE DUCHESNE
1 Sur l’émiflioh des petits affignats.

J’ai déjà témoigné toute ma joie que l’émiffion 

des affignats m’a caufé; mais, foutre, dans cé 
moment où. rions allons en éprouver toute Fin- 



fluence , je croîs encore dévoiï*  m'é Forcer de 
combattre les jean-foutreS quicherchent àfemer 
parmi nous les craintes 8c la défiance, C’eft à 
eux fieulsque nous devrons le fàlut dé l’empire. 
Qu’il fieroit affreux qu’on parvint à éhfufpendre 

lès.Hëureux effets ?

Lông-tems nos jean-foutres de contrôleur» 
généraux, jaloux de fè maintenir à la tête des 
finances, de confier ver dans leurs mains cupides j 
le témoin des affaires ;long --tëms cësfiacrés jgûèux, 
qui fie fâifôit un jeu de fuccer le peuple, ont 
pourvu par des ‘moÿèiis fbrcés, par des impôts 
énormes qui péfoient jfûr la çlaflè indigente aux 
befpins, à l’a varice, aù pillage, aux. dépenfie» 
innombrables des courtifians& des princes caulfî 
âvôient-iïs épùifé cet état fforiffànt, ce corps 
robufte.quï ne devoir point mourrir , malgré les*  
charlatans qui le fqign oient.

" Il étbit ré fer vé à nos Repréfentans de trouver 

des reffourçes incalculables, & qui dévoient 



■.remplir le déficit ' énorme deTEt;’t $ qu’eux 
/exils no u voient -employer.' Vainement les iean 

j&utres, du c ll~ds - lac des uotrs ont rougi,■ v?.Lië-r 
ment ils ont hurlé comme des loups enragés à qui 

on enleve. une victime qu'ils dè réjquiffiifent de 
dévorer : vainement les Màlouet,, les Deprénief- 
nil, les Cazàlès, les Montlàuuer, les Maury le 
font élevés avec autant d’indécence'quede. force 
contre une opération qui mettoit un terme à nos 
maux. Les àffignats ont été décrétés ; ils l’ont été

• . ( • • - ide maniéré qu’ils pourront fe fubdivifer en ïommes 
affiez peu confîdérables pour qu’ils defcendent 
dans la main dé l’homme le moins riche & qu’ils 
foient comme ces eaux falutaires qui portent là 
fertilité & l’abondance dans lè loi le plus ingrat 
& le plus éloigné des fources.

Nous touchons, foutre, à cette bienheureufê 

époque où les petits affignats vont porter la vie 

dans nos atteliers & jufques dans les moindres 
branches de notre commerce. Grâces foit rendues 

aux Montefquiou, aux Barnave, aux Merlin r,
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aux Robefpiêrfe t aux Mirabeau & à tous Ces 

patriotes ardens qui nous ont arrachés aux hb|| 
reurs & à l'infâmie d’une banqueroute.

On àvoit fenti le, danger' des corporations 
puiflantés & nombreufes, 8c on les avôit détrui­
tes ; Tinjuftice des privilèges, qui exemptoit une 
partie de la Nation , tandis que l’autre demeuroit 

fcourbée fous le poids des charges publiques 
àvoit fortement frappé, & on avpit décrété que 
le tribut que le citoyen doit à la Patrie fer oit 
commun à tous : les iean-fôutres’ de fréluquéts à 
talons rouges 8c à armoiries; avoient été reconnus 
égaux à leurs freres. Nulle différence n’exiftoit 
plus entre l’homme & l’homme, la gabelle était, 
détruite; les agens du pouvoir exécutif, ces 
foutus coquins qui, pendant une longue fuite 
de fiecles fefont fait un jeu de tondre la Nation 
jufquau fang', étoient devenus refponfables de 
leur conduite, ils en dévoient compte au peuple £ 

les pouvoirs étoient circonfçrîts dans des limites



'S
qu’il n’eft plus permis de paffer ; la permanence 
dn corps législatifétoitdécrété: oij à voit reconnu 
que la fouveraineté réfîdoit dans la Nation.» 
dont, lè Roi n’eft que le délégué; mais tout cela 
ne fuffifoit pas encore. Nous 'étions, foutre, dans 
une pofîtion fi malheureufe, qu’avec tant de 

biens nous étions encore pauvres , parce que , 
ïùutre, c’eft une preuve irréfîftible de mifere, 
quand une Nation eft loyale & attachée aux 
devoirs que la probité & fhonneur impofent 
que d’être, comme nous y étions^ dansl’impuif- 
fance de remplir fes éngagemens & de payer Tes 
deSes. Oui, foutre, malgré? l’énumération- que 
je viens de faire des bienfaits de la révolution , 
malgré un grand nombre d’autre? .que je. n’ai 
point rappelles , nous étions foutus & refôutus 
fans les affignats. Ils ont parus, 8c la France eft 
fauvée; . ~ '

Tous.. Jes bons citoyens, également frappés 

de l’importance de cette opération à laqüèlle 
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eft attaché le falut de l’empire français, fe 
font empreïïes de la fouftraire aux dangers 

que la malveillance des ennemis de la révolution 

vonloient faite naître, parmi ces patriotes zélées 
nous pouvons nommer, fans crainte d’être dé­
mentis ( i ') Meffieitrs Ferat& de Lofme, qui ont 

'àTaflèmbléé nationale Sc au confeil'général de 

la • commune, le réfultat inimitable d’un procé­

dé qu’ils ont imaginé pour prévenir la Contre- 
fàction des affignats. Nous ignorons les ràiïbns- 
qui ont empêché d’adopter leurs projets, mais 
telles qu’ellés foieht, ils n’en n ont ,pas moins 

bien mérité de la patrie & de tous les citoyens, 
à qui il importe que ce papier monnoie doit 
d’un commerce auffi fûr que facile.

Ne vous étonnez donc pas, mes bons amis j

(i) Voyez la lettre de M.Bailli, inférée dans 
le mémoire imprimé de-Meilleurs Férat Sc de 
Lofme. '
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du plaifir que j’éprouve & de la joie que je té­
moigne de voit Cette opération réuflir. Je fuis \ 
foutre , certain que. fous huit jours nous éii ref- 
fentirpnt les heureux effets & que le commerce 
va inceffamment refleurir. Puiile ma prédiction 
s’accomplir! C’éft ie vœu ardejitqueje forme Si 
qui fera rempli, fl les citoyens fe réunifient pour 

maintenir la confiance qui doit acçompavnfer
. par-tout cç moyen régénérateur. Que de biens 

il réïùltera ! Les atteliers reprendront, une nou­
velle aCtivité, l’argent, ,ce métail vil Sc.nécef- 

faire fottira de ces" coffres obfcures, ou l’ava­
rice & la crainte le ténoient caché. Il refluera 
enfin dans la main de l’artlfte, de l’ouvrier qui 

langüiflènt depuis la révolution, parce qu’il efl: 

impoffible qu’une grande nation éprouve u. e
'■ crile aiïfli forte que celle dont nous Portons fans 

un mal être proportionné au choc quelle àref- 
fenti. Puifqu’il eft ainfî,mes amis, je vais échan­
ger à la Coh'rtilïe un petit aflignat contre fix 



pintes de vin que Jèaiï-Bart êft allé faire tirert 
adieu, je fous le camp.

A VI S.
Le public est averti que j’ai porté plainte, contre .Fau­

teur dès feuilles qui paroissent rue du vieux colombier § 

& que je le p&irfuivrai, lui & ses imprimeurs , - comme 

calomniateur , pour avoir csé me traiter de mouchard, je fuis 

connu, foutre, et nous verrons.

On trouve chez le fleur TREMBLAY, 
l’Almanach du Pire Duchesne, ou le 
Calendrier dés bons Citoyens', ouvrage bougre­
ment' patriotique.

Dé l’imprimerie de TREMBLAY, rue Baffe 
porte Saint-Denis , ,n% ij,'



suis le véritable père Duchelne, foutre.

GRANDE JOÏÉt
D U

■P E R EfDUCHESNE
SUR LA SANCTION DU ROI

Au décret du ferment civique du Clergé, ou 
Noël en profe bougrement patriotique. 1

C3'EST foutu l e eft foutu fleur compte eft: 
bon, il ne leur revient rien ! adieu les calotes à 

reverbere &tout l’attirail brillant de nos prêtres. 
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les patriotes l’emportent,notre bon louis 

XVI couronne nos voeux & nous allure la 

victoire. les prêtres vont jurer de dépouiller 

le vieil homme & de ne plus être hypocrites , 

luxurieux , & de ne plus accaparer les biens 

terreftres. C’eft vers le ciel qu’ils vont tourner 

leurs regards ; ils ne carefîèront plus pos fènünes 

& rie féœerorit plus- la 'difcorde dans nos me- 

nages. . t

Salut trois fois au nouveau né ! bon jour, 

bonne œuvre, ce décret eft un fécond meffiepour 

nôus.Allons, foutre., chantons Noël i fôBjet én 

vaut bien la peine. ’

Oh ! les jean-foutres de calotins 1 comme ils 

ont bien fait ce qu’il ont put pour empêcher 

le roi de mettre le fceau à ce décret fi fage, fi 

évidemment indifpenfable , qui va les forcer à



'devenir citoyens. Le ferment civique du clergé 

eft à, notre révolution ce que les lettres de ra­

tification font à la vente d’une terre qu on croit 
grevée fortement.' . . .

. J’ai, depuisqu’il en eft queftion, fouvént'en­

tendu dire : qu’eft-ce que cela nous fout que les 

prêtres prêtent ce ferment, ou ne le prêtent pas, 

la révolution ne s’en fera pas moins. -Écoutez, 

vous qui parliez ainfi. Apprenez enfin de moi 

ee dont il retourne.

Sans douté la liberté èft une belle & bonne 

chofe ;mais l’honneur, la probité , qui impofent 

la loi de payer fes dettes, de faire honneur à 

fes engagemens, ne font pas, félon moi , des 

biens moins précieux pour la loyauté, françaife. 

Nous étions' libres .& nous étions trop.malheu- 

reufement, foutre, dans TimpuifTance de-payer 

nos dettes. C’eft pour cela que nos fages repré- 



4 tjjS*

fentans ont cru que lë clergé, n long-fettiS en­

graine \ nos dépens, dévoit dansunë crife auflî 

terrible, regorger ces tréfots facrés, fruits dé Vols 

pieux & continuels fait d’âge ' en âge à la cré­

dulité de nos peres, Sé fur-tout de nos vieille» 

grands mères.. Les biens du Clergé, devenu^ 

biens nationaux, ont fournis àc& numéraire 

à ces bienheureux affignats, qui fauveront la 

fiance-, une hypotheque folide. Mais tout cela 

- n’étoit encore rien fans ce vélicule que l’homme 

porte en lui-même, fans cette confiance qui fait 

le fhccès de toutes les opérations! Sans doute 

foutre, tout l’appello.itdans celle-ci. Cependant 

il exifte une fî forte cabale contre notre révo- 

lution, dit moins dans l’opinion dé certains hom­

mes qui ne veulent pas voir clair en plein midi,, 

qn’il étoit très-important que le clergé donnât, 

- . , fentement particulier à la ,vente de nos
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, biens nationaux. Je fais parfaitement que cela, 

n’étoit pas ttriftement né cefiair e ; mais ce con- 

fentement lèvera tous les doutes, tous lés fera- 

jiules 8c tel qui héfitoit pour acheter, fera trop 

heureux qu’on veuille bien lui vendre.

D’ailleurs que rie pourrions nous pas dire aux 

calotins, fï, après tant de fermens qu’il r atifient 

par un ferment plus précis, plus folemnel, on 

les voyoit broncher dans la voie de la liberté ! 

ils y feront maintenues par leurs propres in­

térêts. Point de ferment civique, point detraite- 

mens ; ‘ qu’on j uge / d’après ce terrible adage , 

' s’ils ©feront balancer, les-bougres léveroîent 

plutôt la main;& lé pié. Ils, jureront à qui mieux 

mieux; mais jamais de cœur. & de bouche , 

comme le pere Duchefné, Ah , c’eft lui qui eft 

un bougre qui jure !

' g. Chantons célébrons à jamais.ee miniftre fage 

jamais.ee


populaire; c’éïî à. fon zélé, 1 fa confiance qùe 

nous remportons fur des monftres qui vôuloient 

envahir les biens des pauvres pour continuer 

d’en faire le plus monftrueùx ufage. O. généreux 

Dutertre, queSd’obligatïbns nous t’avons déjà. ! 

ah, foutre, par quel tribut notre reconnoiiTance 

pourra-t-elle éclater ! Décou vres-nous mainte­

nant l’infâme cabale que tu viens de terraflèr. 

Dis-nous, foutre, quels étoient les fcélérats qui 

s’étôîent tellement emparés de. l’efprit du Roi 

pour qu’il refusât de fanâionner un décret aufli 

jufte.. Chantons Noël, foutre , & béniflbns'à 

jamais nos défenfeurs & nos amis. .

Comme ils- ont eu le'bec jaune , les jean 

feutres î ils étoient déjà d’une impudence ! 

j’aurois voulu , foutre, pour 12 fols, voir la 

grimace que le bougre d’abbé Mauri a faite en 

ce moment. Comme je vous lui aurois corne.



aux oreilles, chantons Noël. Le fchenapan 
feroit peut-être venu, tomber fur moi comme 
fur cez Colporteur : ah! foutre, il n’y a pas de 
rifque, il lait trop' çe^jue mon bras pefe X i ) j < 

maislaiffons ce bougre-là , & chantons à pleine 

voix, chantons Noël.

z Ain fi. donc, foutre ils vont continuer de fe 
vendre fans obftacle , ces biens qui font: la 
réflourcè de l'Etat; ces biens qui, par-tout font 

portés à un prix bien plus haut qu’on rie lès 
avoit portés leur eftimation, 8ç dont la valeur 
doublera par la vente. Qu’ils viennent à prélent 
irions, tourmenter par lés bruits de contre-révo­
lution, il ne nous fera, pas plus difficile de faire 

pour le rétabliflèment de la religion &ç. là caufe 
de la raifon & dé la juftice, .ce que Henri VIÏI 

fit pour-une putain. Quoi donc, foutre , eft-ce

(i) Le pere Duchefne veut rappellér la cor- 
reétion qu’il'a donnée à ce bougre de faquin. 
Liiez une feuille intitulée : Fais'beau eu, & im­
primée chez. Tremblay Xfeul Imprimeur ;du 
véritable pere Dq.chelne,.



• aujourd'hui que les cahons du Pape font -à 
craindre ? Pontons-nous e,h donc,, •& ne ceflbns 
de chanter,, chantons Noël j chantons, Noël, aii 
foutre le Pape, les Cardinaux &:les Evêques.

A près avoir cherché à nie- c.ontre-faire de mille 
• maniérés, des bougres dé filous viennent encore 
d’a jouter à leur foutu torche^èh, ttirportraitqù’ilà 
.affûtent être le mien. -Mais, .foutre . ,ç’efttrait 
pour trait celui du, marchand“de' poudre à fats 

W trbtoiïr du- pont neuf. Il' ii’ën faut Ipas’ 'd®*-  , 
•vantage; pour prouver l’efcroqpejriefdes quidams j 
quant à moi pour avoir deshonoré mon nom par 

‘le'u’hÿ bougrés -de rapfaudiesje îpuf :félerve' uii 
chieii' de ma ôhienjie. ,"C • ;r - ' -■ ' : : : ’■ : ’. \ ■;,

On trouvé chez le fîeur T RE NI B DAŸ 1, 
-PAlmanach • du P £ R E D u c.HÆ s-N Ë , oui • U 
Calendrier dés bons Citoyens, ouvrage, bougre^ 
ment patriotique. ■ . - ■

De l’imprimerie de TREMBLAY, rue Baffe 
porte Saints-Denis, n. ir.



Je niii le véritable père Dïichelné, feutré'.

C E N’E S T PA S

I. E f P È R O U
Q U E C ESB O U G R E S-L A,

OU AVIS SÉRIEUX DU VRAI

PERE DUCHÉSNEI
AU GÉNÉRAL LA FAYETTE.

Comment, foutre, brave Général, tu laifles- 

un tas de jean-foutres' faire, en ton nom, des 

extravagances qui n’ont ni pere, ni niere 1 fais» 



( 2 )
tu bien que cela Tâche les honnêtes, gehs, le» 
pères Duchefne.j qui aiment l’ordre, la con-- 
fiance & la paix, & qui ne peuvent s’accoutumer , 
àicroire que tu as tourné cafaque à la, patrie b 
tu ne fais donc pas 'qu’un foi-difant aide-de- 
càmp s’eft fournies tons d’infulter une patrouille 

dé braves grenadiers, qui faifoient leur rondes : 
l’autre loir, rue dé Bourbon ? Tu ne fais donc 
pas que dànsles Percherons d’un certain.monde, 
je veux dire dans un café du Palais-Royal, il 
s’eft pa'fte, par-rapport à toi, des fcènes /ter­
ribles? comment, foutre, tu ne faurois pas tout 
cela, quand tout Paris en eft inftruit, en eft 
indigné, quand tout Paris a vu traîner en prifon 
un nia!heureux jeune homme, pour avoir dit 
ce .que mille boué-heà-tépètênt, fins te vouloir 
du mal, mais parce-' que,.tu ne t’occupe : pas 
allez dé te montrer au peuple, & de juftifier tes 
intentions, dont tu dois compte à tous, quelques 

droites qu’elles, pùilïèut: être.-

Je fais bien, .moi^ que la Fayette, ami. dé. 



la Roche-foucault, cet homme fîmple & loyal, 
ce.citoyen dontl’àrpe ëftembfâfée duvrai pâtr'io 
tifrrte, iie: peut être un traître : je fais bien qu’o­
bligé d’e paraître à:la cour, il eft poflible que 
tu té î fois: garanti de l’air peftilentiel qu’on y 
rèfpire, pù'ifqùe Louis XVI, lui-même qui y 
eft fans'çèfTe'a fcù n’en pas avaler le veniu. 
Mais que îve(ux-tu qu’ondife , que veux-tu qu’on 
penfe quand fur la dénonciation du projet de 
la maifon du Roi , on t’a vu aller te iuftiaer 
à la commune de Paris;, quand , par une 
contradi&ion que l’on ne peut concevoir, tu 
he te fais; pas un honneur, un devoir , un 
devoir,févere de défendre: le patriote Gerdrétj 
qui- a- fa-it'cettê dénonciation, des fuîtes que des 
mal; intentionnés veulent lui donner? que veux- 
tu qu’on dife, que vëux-tu qu’on pënfé , quand 
ou ne' te Vois pas punir le côm.mandant dè 
bataillon qui ,a la folie, car' çevne peùt-êtré 
autre chofe, d’aller en ton nom gourmer les 

citoyens? cependant tu peux bien dire / comme 
nous', ce neft pas le pérou que ce bourre là.
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Qûé veux-tu qu’on penfe, que veux-tu qu’on 

dife, quand une juffice authentique n’a pâsfuivi 
■l’affront qu’un de tes aide-de-camp a fait à la 
patrouille des grenadiers des Prémontrés ? cepen­
dant les citoyens armés pour la sûreté publique 
ne font point des hochets dont il eft permis de 
fe jouer, tu n’ignore pas cette vérité. Qui vou­
dra contribuer à la force publique , fi un far-? 
çeur peut impunément l’outrager? & tu ne. punis 
pas ce farceur, quand ilt’eftconnu, dénoncé! 
Eft-ce donc le pérou que ce bougre-là?

Et ce domeflique de M. Saint-Colombe, qui 
ofe auffi outrager cette patrouille, où ?.... dans 
ton. hôtel, & dont le nom & l’aétion fe trouvent 
accolés au nom & à l’aétion d’un de tes aide- 
de-camp, on ne le chaffe pas honteüfement ! 
mais, foutre, ce n’eft pourtant pas le pérou qu’un 
bougre comme çà.

Tiens, foutre, je rencontre par-tout, oui par­

tout, car je courts beaucoup, des hommes de la 



trempe la plus'méprifable, .des joueurs , des 
efcrocs, des valets qui des que la converfation fe 
tourne'fur toi , s’approchent, écoutent, & s’ils fe 
trouvent en force extravaguent en prenant ta 
défènfe, même quand on ne t’attaque pas. Crois- 
moi, impofe filenceàce rebut de la fociété, dont 
le fuffrage eft un opprobre, & avec qui les hon­
nêtes gens roügiroient de tomber une fois d'ac­
cord. C’eft de ces derniers, c’eft des hommes qui 
penlent, qui pefentd'ans la balance féyere de la 
juftice les aftions dei dépolitaires des fonctions 
publiques, que ta gloire dépend.

Si l’on ofè te calomnier, montre-toi, attaque 
juridique ment le calomniateur, tu le dois à ton 
nom, à la -place que tu occupe , à.la confiance 
dont nous t’avons honoré • mais qu’on ne puifie 
jamais foupçonner que la Fayette protégé la 
vengeance individuelle, qu’il a ùn parti, qu’il 
foudeyé des créatures ; parce que fi cela arrivoit 

•tu tqmberois dans un mépris mérité, dans un 



mépris d’autant' plus grand que tu auroit été 
plus aimé. ,

La Fayette, au nom de la patrie, que tant de 
dangers entourent, imite ton Roi, qui par .une 
démarche fublim'e (l) a fait difparoître tous les 
fbupçons qu’on formoit fur fes fentimens feeretsb 
Ne viens pas comme lui à l’afTemblée nationale 
dépofèr tes chagrins , parce que. cette action 
pourroit encore être foupçonnge ; mais aïTemble 
ton armée dans ce champ de Mars ou tu as 
juré pour tous les fédérés, d.e la france,. Montre 

lent’- l’àutel de la patrie & dis- leur : mes amis , 
c’eft fur cet autel que j’ai promis, au-nom de tous 
les Français, de défendre la cqnftitutipn & la 
liberté j je veux aujourd’hui' vous prouver;que 
je n’ai point fiufïe nies . fermons. Que., ceux 
d’entre vous, & il en cft, qui ont quelque 
reproches à me faire, parlent avec confiance , 
je fuis prêt à-lés détromper, je vous ai rafïènr*

T~—:—:r———————U1—_,. i——)

i Par sa démarche à l’assemblée nationale. 
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blés içl .p&ur.vous convaincre tous-, que je n’ai 
que 1’.intérêt publié en vue dans toutes mes dé- ■ 
marches., & que vous rie pouvez faciliter mes- 
defteins & me montrer votre zele qu’en apportant 
dans vos fonctions la-plus- grande circonfpeétioa 
&-un refpecc inaltérable pour vos frères, c’eft- 
à-dire pour tous les citoyens.

•’lEg. Fayette, voilà ce qu’un de tes vrais amis, 
mais qui n’eft pasfoutu pour te flatter., t’invite à ■ 
faire. Ce n’eft pas par une proclamation quêta 
peux venger le public outragé. Elle contient, je 
le crois, l’expreflion de tes fentimèns. Mais, 
foutre», les fautes de ton aide-de-camp, ^eljes 
de Fofficd.er/du caveau , celle du dpmé^îqùe-de 
M. StÆkdomble font des fautes trop grades, 
trop faites pour irriter les citoyens, & ton dé- 
faveu ne fuffit pas. Songe , brave général, qu’il 
n’y a pas un de nous qui rie di-fe en parlant 
d’eux ; mais ce. n’eft pas le pérou que ces bou- ' 

gresJà.(1 )• ....

xkdSÙ a>5jye queces jours .de'hiers un chasseur de là ,Çgrd?-î 
nationale j été' tué pour les mêmes caufes dans le Palais- 
Rqyal même. ■ ' ■ . ■ i



Si ta connpiTais le vrai pere Dachefiiè, tu 
faurois que fon caraftere. n’eft' pas porté à la> 
îévérité T mais que fon yœu eft feulement celui ; 
d*un  ami de l’ordre. Il fent.tout le prix■ d’uneto-ob 
lerance. auffi douce-à exerce' dans destems;de 
calme & de profpéritéqwela rigueur eft nécef-3 
faire dans des momens d’orages de mallieurs. 1 
D’ailleurs} dis, ta -gloire ne/feconde-t-elle -pas 

les avis que je.te. donne .en.bon" citoyen ?

De l’imprimerie de TREMBLAY, rue Baffe 
porte Saint-Denis, Np.Tï.t.



Je luis le véritable père Ducheine, foutre.

GRANDE VISITE
D E

MADAME LAMOTTE
A U

PERE DUCHÊSNE,
M A L À D E,

SON ÉTONNEMENT DE TROUVER AUPRÈS 
DE SON LIT UN BROC DE VIN POUR 
PTISANNE. Grand MALHEUR QUI LEUR 
arrive. Description de sa chambre,

•M ~
^ADAM'E Lamotte douée, de ce caraéfere 
fenfible, qui eft ordinairement le partage des 
fe ‘Ass galantes , fut très-fâchée de racCidént



qui etôitarri r
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le pere DucheFne-Fe ve

Ah!
bv:
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connue ça j Pî æ ? Ç‘ %*  * « P^-S yous e i— ■.
frayer, vous en,.avez.vu bien d’autres; & q«and.y 
bneft bonne patriote on doit armer.: a voir tous ce 
qui,conftitue les .droits .de l'homme, Madame', 
Lampttje riant delà fine plaifânterie du pere . 
Diicfiefne.^ïe jetçe d?.ps un fauteuil fans bras, 
& rçfpire un peu; car elle ét >it touta eflbujtlée 

■d’avoir montée fi haut.

' Elle ne fe làffoit pas de promener les ÿéux 
daté fa'chàùibre db'ï’ere'Duchdfrfë', &'Jd’admirer 
.l’ordre ’qùï y fégnoit : on voyoit' Une table , 
doté le'quatrième' pied étoït appuyé bfiir un 
maü - ais tuyau de" poêlé ;< dfeïTus çétte taole'ëtoit 
pêle-mêle"Un pot-d‘e-'clianàbreEurt broc de -vin, 
une^tâfie de terre, u’n encrier , dè's'prames , 'des, ' 
pa'piets'& une pipL Odappèrcevoit fur les murs 

des defièiiïs de-pdët!és:, tracés' avec’ dtrcharbon, 
& quéTque’s é'ftâmpes1' difperfées çà & la', telles 
que lé''fiégë'dê4à'Ba'ftflie,le voyagê'dês D’ames 
dê''Pi TÏaÜe-, à Veriailles, la"Fédération- du .14 
jûiHe't, & rabb'é 'Kïaàri^ étrillé par fon'pere , à
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coup de tire-pied. Au milieu de la chambre étoit 
iufpendu par un cerceau, l’habit de garde natio­
nale du Pere Duchefne. Madame Lamotte, en 

le Voyant, fit un petit air dédaigneux & cracha 
à terre. Ah 1 bougreflè, s’écrie le pere Duchefne, 

tu eft ariftoçrate , mon habit bleu te fait mal au 
cœur j mais, foutre, tu ne le porteras pas loin ; 
quand je me porterai mieux , je folliciterai un 
décret, qui forcera toutes les, femmes à chapeau, 
de porter un habit bleu , & s’il arrive quelque 
affaire, nous les foutront toutes en avant» Dou-, 
cernent pere Duchefne, luj dit madame La-- 
motte , ne vous mettez point en colere, c’a, vous, 
fait mal. Depuis que je.fuis ici, je ne vons ai, 
encore vu rien prendre. Ah! bougre, répond le. 
pere Duchefne, voilà comme font les fèuimes 
elles font les douc.ereufes, quand.on leur dit leurs- 

vérités. Mais je m’en fout. Audi-tôt il faifit fon 
broc & fa taflè , & avals un bon coup de yirv 
Comment , dit madame Lamottè/, vous buvez 
du vin étant malade , c’eft pour vous faire-



I ' - t
r mourir : dites-do ne pour me faire revivre , ré-/ 
| pond le pere Duchefne, apprenez que nous autres 

| nous ne fommes pas comme vous autres , à quj 

on a appris à boire du vin' par lé trou d’un
t chalumeau. Tout ce qui vous fait plaifir nous eft 

I contraire, & je fuis fâché belle bougreflè , que 
| ce qui nous fait plaifir aujourd’hui, ne vous plaife 
। pas ; mais ,çà ira. Aufli-tôt il fe mit à chanter fa 
! chanfbn patriotique. Madame Lamotte crut qu’il 

f avoit le tranfport : mais quelle fut fa frayeur 
, quand elle lui vit prendre fon fufil qui étoit au 

[ chevet de fon lit, elle jetta un grand cri, & 
d’un fault s’enfuit au bout de la chambre. Raf­
fûtez-vous , bougreflè, lui dit le pere Duchefne » 
je-yeux feulement vous faire voir comme nous 
fpmmes bien armés.;, le fufil eft bon. Mais , 

j foutre, nous n’avons pas de cartouches , le 

général a foin de ne nous en pas envoyer. 
C’eft rarement pour nous guérir de la peur. Mais 
le bougre en aura le démenti, il faudra bien 

quil nous, en donnes & ça preflè, car j< ne me
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fie pas aux matins d’ariftocrates , Us poûrroit ' 

nous prendre en traîtres.1

Madame-Lamotte fatigué de. la converfation 

du pereDuchéfne qui ne ditpoint des gentillefiès . 

aux. fera mes,: leva lé fiegé &'voulut lortir, mais.) 

par mâllïéùr fon pied accrocha le -tuileau dé pdëlë • 

qui foutenoit' la table, fié tout, jufqu’au broc ' 

de vin, tomba à terre. Ah ! bougres, s’écrie 

le.pere Duehefne en fautant de.fon Ht, quand 

oh .reçoit des putains çhe.s foi, elle renverfent. 

toutes- les foutus échelles à: l’envers,- pendant, 

qu il'barbotait dans lé vin 8c ramafibit té plus. 

beau & lé meilleur du rnéhagë, madame'L'amdtte 

fe trouVoit accroché par fon chapeau au faîte 

de.Importe & ne pouvoir fedébarràfler. Allons , 

dit:1e pere/pXich^fixe,^.voilà,encore une.autrer 

■diablerie1, attendez ,mé/ehraez pas. Il prend mie



de fes bonnes chahïes,- monte for lés' bâtons 

de crainte de palier à travers la paille, & 

allonge les bras pour décrocher le chapeau ; 

mais la malheureûfe chaiflè glife, & le pauvre 

père Duchefoe tombe à larenverfe, fachemife 

fur formez. Ah ! bougre, s’écrie-t-il, ces mâtinés 

de 'femmes avec leurs foutus chiffons ont 

KrtijouïsMfoutues & les hommes & lés maifons 
"’i

en bas; pas tantde raifons, il fe rèleve, prend 

un bâton, & d’un grand cou o fait voler le chapeau 

dans l’efcalier; madame Lamotte courre amès, 

,1e ramafle & prend la foire. Lé pare Duchefoe 

ferme fa porte en criantde toutes fes forces. Cette 

bougreflè-là porte malheur à tous ceux qui la 

connôiffènt, fîje continuois de la voir elle fini- 

roit par me faire aller à la lanterne.- ‘

Madame Lamotte ne . ceflè de raconter cette, 

aventure bMlefque . à qui yeut,- 1,’eptendrc. Elle
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en amufé même .les ariftocrates quoique depuis 
long-tems ils foient accoutumés à ne rire que 
du bout des dents.

r~ ••....................... ....

®e l’imprimerie de TREMBLAY, rue Baffe 
porte Saint-DenisN». 1i.



Je luis le véritable père Duchelne, foutre. 

X-I-NDIGNATIO^
'1 -jnp U JI DU

PE RE ■ DVCHÉSNE
C O N T R E ' /’ _

ui N D ISS-O LUBRICITÉ'

DU

M A RI AGE, '
-EîT/S-A MOTION POUR LE 

(Comment, foutre,encore une femme alTa^ 

ïinée par fôn mari ! Cette mode-là prend bou­
grement,.



( * j

On fait i’hiftoire de cé mâtin de Boucher , 
qui fe cache à plat-ventre fous fon lit, comriïe 
un plat jean-fourre pour fe voir faire cocu: 
belle cutiofitél eh bien, le bougre ne peut rien 

prouver, & il vous égorge un chrétien, comme 
un veau : & d’un 3

Ce foutu fcélérat de Beaubignon , au mois de 
feptembre dernier, vous tire fur fa belle rtieée 
comme fur un lapin, il comptoit bien que fa 
femme feroit l’accolade avec la' mere ,maisle 
tireur eft tiré , foutu Si enterré avec toutes les 
cérémonies de l’églife, pour fou argent ; comme 
s’il étoit mort en honnête-homme, Et deux ;

ïN’en .voilà-t-il pas un troifiepie , qui-, U 28 
novembre,, s’ingéré de tirçr au blanc , fur la 
tête,-de fa femme , rue de Grammont ! en deux 
-Xdups de piftolets, il ne peut la tuer, il, faut 
que ce .jeaai-foutre foir bougrement- mal /adroit.
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où que la femme, comme on dit , ait la tête 
bougrement d.Jirq,

Voilà.donc,en fix mois, & à Paris feulement, 
trois chers maris qui méritent que Chariot leurs 
chatouille les côtelettes , pour avoir chatouillé 
léürs- tendres moitiés. Compte?, combien çà fait 
en dix ans feulement , dans la France ; mais 
combien*  décès bougres dè*tyr  an s qui né craignent 
que le chatouillement de Chariot, & n’en font*  
pas moins de foutus gueux .qui tourmentent 
leurs femmes 8c les font crever de chagrin. IJri ' 
bougre' d’avare -laiïïe aller la fîenné, lé cul-tout 
nù4/ il‘faut foutre bien qùé quelqu’un le couvre.

D’autres foutent leurs femmes à l’ombre dans’ 
des couvens j. où elles deviennent plus garces , 
qu’à l’opéra. Elles s’ennuyent ; elles foutent le 
capap avec leut-s-gteluchonsr!, voilà uriei volée de 
putains, qui ;fe joint aux autres , & couvre le 

pavé, 4e, Paris;

Combien de belles dames qui fe laflent des
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mauvais -traitemens’ de leurs chers maris ,& fe 
vengent comme on fait. C’eft naturel çà: mais 

combien font pis !

Combien de Ticquet , de Brainvilliers , de 
l’Efcombat, &: cette bougreflè qui ,;en 17 544 
au-bout du pont-marie , donna la diligence à ; 
fon epoux j en lui infinuant, par le cul, une 
potion cordiale -d’eau'fortè , qui l’a guéri radi~; 
calcinent. ... - ji: , . ■■ ; -,

Si on brûloit ' tous les époux. & les -époufes 
qui s’empoifpnnent , fans compter tous ceux 
qu’on ne çonnoît pas, le boiscoûteroitj,çentr. 
francs la voie*  ; Sc il eft déjà aflèz cher , 
foutre 1 ' •*

■ V-’là ce que c’eft que notre foutu mariage. 
V’ià ce qu’il fera toujours ; tant qu’il fera sous 
la puiflànce de ces poifons de calotins. Ces 
bougres - là nous tiennent sous leufs sacréés ; 

griffes,, par. leur. indiffolubricitéi,f qui efj^de^e^r
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invention. Ils ne faveur que retenir par des 
chaînes; c’étoit bon quand nous étions de foutus 
efclaves. Mais nous voilà libres : ce n’eft pas 
l’argçnt,y. foutre qui; doit faire les mariages , 
ce.n’eft plus l’autorité des peres , c’eft l’incli-, 
nation & le goût.
il nô 9^) ■ •?-*  'J - . ' * > • cK•' ' *.

j’ai été en Angleterre, yn Hollande ; eh bien 
la' comme dans tous les pays libres, il y a des 

mœurs; de mariage eft bon & honnête- Si on 
s’eft troijipé, au lieu de vivre comme chien & 
-chat, de.s’empoifonner , de s’aflafliner comme1 

ici; on fe dit, nous ne nous convenons pas.y 
prends tes guenilles, moi les miennes; nous avons 

deux enfans ; prens la fille, moi le garçon. Fou 
moi lè'camp ou je foütrai le camp*,  comme tu 
voudras. Nous nous aimerons peut-être de loin 
marie-toi à ton goût, je m’en fous ; je ,me ma­
rital comme je voudrai, ç’à t’eft égal, En reftant 
en' femble, nous nous mangerions le cœur : d’un 
mauvais ménage faifons-en deux bons, & ne



Servons foutre- pas à faite dé- la graiflè de 

pendus. '

Voila ce qu’on appelle-lé divorce; On petit1 

fe quitter ; on ne fe quitte pas, on n empoi­

sonne pas , on n’afTafiine pas. Voilà ce qu’il 

nous faut pour faire cefler tant d’abomination : 

ça diminuera des,trois quarts, foutre, le nombre ■ 

des célibataire,. des putains., des cocus, &. des, 

bâtards? légitimes, lahougjre.'de calotte-, & la.- 

foutue ari'ftracafTerie qui fe tiennent par le cup 

comme des hannetons s’y oppofent; mais, foutre, 

ç-a feul prouve que le divorce eft bon. Ils difent 

que le bon Dieu n’en.veutpas, & point du tous, 

c’eït [lui quid’a inventé. Sc. l’a,donné aux Juifs»,,

Les voila, foutre, plus heureux que nous autres 

Français . durigine, ils rfpfit citoyens conlpig? 

nous - ils peuvent quitter . l’enfer du mariage, - 
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& .nous nous no. le pourrions pas I 'Ah bien çà 

/ferait un peu trop foutant.

L’afîèmblée nationale ne fera/ foutre pas 
afîèzbête pour nous laiïfer un foutu mariage 
auflî mal torché que le notre, nous ne verrons 
plus un tas de viédazes aflèz jean-fourres, pour 
fe nlaindre en juftice d’être cocus-. Ils Le fpnt , 
il£rpayent les frais ; & on léfoutd’ett^.

. . .'W'
Allons ; nous, faut le divorce, puifque no”s 

voilà libres, ne refîèmbïons plus à ces foutus 

pays d’inquifition, ou les prêtres mennent des 
benêts par le nez.

Madame Duchefne, Madame Duchefne, allons 
donc,, foutre, ma perruque ! je fors, je vais 

prendre Jean Bart, mon, cpmpere, nous allons 
aù Palais-Royal, faire la motion du divorce. 
Il nous le faut, foutre , & quand! tout à l’heure. 

S’il y a quelques foutus lâches qui amendent 
la motion; nous foutrons le tour à ces bougres
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d'imbéciles là, & nous les enverrons fairefoutre 
eii Efpagne-en Italie & léclïer le cul .de ces foutus 
cafards d’inquifîteurs. . .. ,.rf .

De l’imprimerie, de TREMBLAY, rue Baiïe 
perte Sàsit-Denis, No. ir.
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BOUGREMENT PATRIOTIQUE

\D,U VéVitMLE P È,R E D Ü£ H JÊ£IE.

A tous les J^dtelols de l’Année navale.

IVIes anciens Camarades

Déjà j’ai su faire entendre ma voix aux braves 
Soldats , nos frères , et je trois avoir bombardé la 
Tuiieste âi'istoératié qui les t'ravàïlltiit. DSj'a’TSl’tæ- 
'ehejdè ramèner gpàprni é'êk défèrfJèïtrs d;é<làpàti'iéi,’ 
là pàii saris'lligiiellé'yn ln,ojii,s'''régài'fleroit cbmrite 
de foutus brouillons , indignes du nom d’hommes 
raisonnables. Déjà je leur ai persuadé que pour être 
libres il ne falloit pas faire tempête et souffler le 
désordre et l’effroi comme les vents soufflent la 
terreur et le ravage. Ils ont eu la bonté d’ouvrir ’à 
mes discours brûlans de patriotisme , les oreilles 
grandes cqmïne dés sabords, et mes canonades de 
raisons quatruplemeht solides et Vigoureuses , ont 
démolis dans leur foutu tête échauffées le rempart 
de l’imprudènce,‘-qui s’y étôit hissée comme une bou­
gresse , pQur ‘y laiss'er entrer là 'sàg'éS'së", ’àvec^qüi 
j’ai le bonheur d’avoir fait connoissance à mes dé­
dépens depuis nombre d’années.
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Si les guerriers qui combattent pour nous sur 
\ terre ont bien voulu m’écouter parce que je suis 

lôyal et sans façon, parce que je me fout du style j 
pourvu que le gros bon sens domine, je crois 
foutre bien-, mes amis, que .vous .serez aussi do- 1 

•- ciles que ces légions d’honnêtes gens. Comme eux 
vous avez Un bon cœur -, "comme œux -vous avez- de 
l’àme et de la valeur, ’ comme eux vous vousi ren­
drez .facilement aux représentations de la. justice 
et de la raison Pourquoi lé patriotisme ne vogué- 
foit-il pas aussi bien sur la vaste étendue des mers 
comme il se 'promène dans nos camps depuis sur­
tout que nos grenadiers que nos valeureux sol­
dats ont d'ourré’ dans leur cervelle -les rvr^is .prin­
cipes d’équité qu’enseigne la constitution-? . Eh ! 
parce qüe vous n’habitez qu’une maison mou­
vante., et que le flot vous emporte avec rapidité 
loin de votre mère la patrie, seriez-vous indiffé­
rons comme-de tristes bougres-à ses avantages 
ou à ses malheurs ? En vous éloignant de ces 
lieux qui vous<..ont vu naître , . n’emportez - vous 
pas toujoursÿ^a^ièvos âmes le souvenir de la terre 
chéirip,. tfhe^OTs abandonnez? Quoique séparés dé 

. vos frères la moitié de votre vie , croyez-vous aussi 
leur être moins.chres ? Non, non, près de npus \ 
ou à mille lieues , vous êtes, nos amis , Vous êtes 
nos compagnons d’armes., et tout <en vous inté­
resse les bons citoyens. Or , si nous vous consi­
dérons ainsi,’ ce n’est pas 'par'.un boucan sempi­
ternel et des pétarades de malédictions que voüs 
voudriez perdre l’amour d’une natjoh q- ‘ 
estime. .. ■

Vous ayez fait
tous les diables, sur l’horisôn dé la France déjà 
trop affligée , et vôtre mécontentement ÿ*  comme 

. un tonnerre de possédé , ménaçoit le vaisseau de 
l’Etat, déjà battü par la tourmenté ,' et prêt -à-Se

vous

dernièrement un gros teins de
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briser contre les rochers de l’aristocratie. Vos 
yeux brilloient comme des éclairs , vos gros jurons 
faisoient tapage. Qu’é toit. devenu ce calme où cha­
cun boit sa goutte à son aise , aux rayons d’un 
beau jour, et en fumant gaiement sa pipe sur le 
gaillard ? vos fureurs vous portoient à tout oser , 
à tout entreprendre.

, Comment, vous aviez à vous plaindre, et plu­
tôt de monter .dans les hunes et de. crier comme 
des grues que la loi vous refoutoit, vous ne pou­
viez pas tout -bonnement $ 'en vous joignant aux 
sages pilotes-qui vous font éviter tant d’écueils sur 
l’Océàn, préparer une demande- tranquille et ré­
fléchie et la présenter à l’Assemblée ? Croye.z-vous 
qu’on attrape des mouches, avec du goudron ? Vous 
auriez montré avec un ton de raison et de justice 
qui auroit séduit. , les- articles, qui. vous parois-, 
soient trop rigoureux dans la loi, et comme ils ne. 
tiennent pas avec des ancres dè miséricorde , on 
les auroit adoucis. D’ailleurs , ..pour qui fait-on un 
code criminel ? pour les coquins. .Pour qui fait-on 
des ehâtimens ? pour-les mauvais sujets. Et peu. 
importe aux honnêtes gens ? aux gens raisonnables, 
que la loi-soit, sévère : ils ne craignent que leur 
.conscience, et c’est-Iàle seul juge pour eux. L’As­
semblée Nationale n’a jamais voulu vous aigrir , et 
bien loin de vous faire regretter l’ancien régime 
qui.ne yaloit pas un foutre, elle fait 1-impossible 
pour vous faire chérir le nouveau : car c’est tou­
jours l'intérêt-du foible et du pauvre hongre qu’on 
opprime qui l’occupe avant tout.

Soyez paisibles, chers camarades, et vous serez; 
Heureux et libres comme lés poissons. Les requins 
de .terre, appéllés aristocrates , ne nous mange­
ront plus à belle- dent comme autrefois , et vous. 

. serez l’exemple des matelots de toutes les merssi 
À' a’ 



chérissant votre patrie , si respectant les loix, si 
honorant le Roi, vous vous rendez dignes des vé­
ritables bienfaits .dont vous sentirez toute la réa­
lité. Ne croyez pas les jcanfoutrès qui vous disent 
qu’on cherche à faire chavirer la grande barque 
où nous Sommes tous. Assurément ceux qui la 
conduisent seroîent les premiers pris et ils ne sont 
pas assez maladroits , assez imbécilles pour couler 
bas par leur faute ; ils empêcheront au contraire 
la .funeste envie et la. noire aristocratie d’aller 
fputre., avec leurs torches maudites , le feu à la 
.gamtedjarbe,, comme .elle le feroiént si Fon n’étoit 
pas là pour les contenir.
. De même que le -soldat, tout matelot pourra dé - 
soi mais , en devenant un homme capable , devenir 
chef d un navire et donner des ordres à son tour.

' Autrefois le mérite .vous foutoit à,fond de cale ; 
aùjoprd nui que là. liberté, qui n’ést pas licence ; 
triomphe, on sera porté au haut du grand mât de 
dhpimeur si on se rend digne d’y monter ; c’est à 
quoi doit songer, très-sérieusement- tout homme 

- bien pénétré de sa dignité d’homme, et qui n a pas 
une âme de papier mâché. Tous les cabestans ‘du 
monde ne fei oient.pas remonter la machine superbe 
etmajestueuse travaillée, dirigée, construite par 
des ouvriers qui ne sont mille zieux pas de. foutues 
bourriques et qui l’ont bien lancée ; toutes les 

' foudres aristosratiques et-diaboliques né la foutront 
pas en éclat., car nos baÿonnetfes serviront 'de pa­
ratonnerre , nos canons-chasseront les orages.-

J’ai à vous recommander sur-tout le respect pour 
Vos chefs et l’amo'ùr’dè la paix. Vous étés français, 
vous m écouterez. Vous êtes leurs'égaux à Ta vérité, 
'niais foutre seulement devant la loi qui n’âdnièt pas 
de distinctions : dans un vaisseau , par-tout enfin il 
faut des chefs ; c’est la tête’qui guide le corps. Daûs
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la mer il y a des baleines , des marsouins , des ha- 
ràngs et des sardines ; comme ils n’ont pas de loix , 
ils se mangent. Chez nous, au contraire , à qui l’on 
vient d’en faire de toutes neuves , fort bonnes, per­
sonne Sé mâùgëirà, et èhacun pourra devenir gros 
poisson après avoir été petit barbot, la porte est 
ouverte. '1. *’ ,

11 me semble déjà voir cette fourmilliere de braves 
geiiâ qui cent fois Ont àffro’ntéleàdâùgèrs au milieu 
des feux et de l’eau salée , s’embrasser et se dire, 
avec un sentiment bougrement patriotique: ■& Soyons 
« tranquilles , mes bons amis , soyons libres , où 
» mourons plutôt ; souvenons-nous de nos sermens 
» de üe pas désobéir à là loi, d’être fidèlës à là 
» nation et au roi ; soyons heureux, ribotons et ne 
» désolonsplusnos amis, nos frères par notre foutue 
•» bêtise et notre insubordination ; gardons notre 
» mauvaise .humeur pour l’ennemi à qui seul il fau- 
» dra brûler la moustache , que seul il faudra bou- 
» canner comme l’enfer si le bougre est assez osé 
h que de se faire aborder quahd nous allons avoir 
» nôtre nouveau pavillon ». Voilà comme m'es an­
ciens amis, avec qni j’ai mangé pendant si long- 
tems du biscuit à là fumée du canon, vont parler. 
Déià'fe paix règhfe âaîîs rèSc'âdfê, lés ch‘éfs éittbfàs- 
sent leurs matelots et les matelots leurs chefs, cin- 
qùante mille chapeaux ronds sautent en l’air, et des 
cris de j oie vont annoncer aux cieux que les habi- 
tans des mers vont vivre heureux , unis et se chérir 
en frères. Le pavillon nouveàu se hisse au milieu 
des battemens de mains , des braVo , au bruit de 
mille canons. La France n’est plus le même pays ; 
elle est libre, elle est victorieuse , elle va foutre 
nïallîèû’r hù pfè’ùiier bougre d’effronté qui lui çhér- 
chéranoise. Car , enfin, si vous désunissiez', l’en­
nemi enprofiteroit et vous foutefoit l’ame à l’envërs.



' :• ( G}Ce pavillon blanc, sous lequelsans cloute nous avons 
fait des merveilles/,, parce que nous nous peignons 
durva cependant disparoltre, C’étoit un vrai' lin» 
<seul où la liberté, s.qmbîoit'ensevelie. . Que; celui qui 
maintenant va flotter sur nos. vaisseaux aux regards: 
do toutes les nations de l’univers, annonce notre 
grande conquête , et fasse respecter et craindre ce? 
peuple si-longtems avili. Que ce vaste 0céà,n soit .fier. 
de le voir mêler ses trois belles couleurs à ses cou­
leurs verte et blanche. Que les baleines dansént, 
que les chevaux marins bénissent, que les bœufs 
mugissent, que les marsouins sifflent, que les mer­
luches se réjouissent, que les morues trésaillissent, 
que lés merlans se .divertissent, que les limandes 
bondissent, et qtïe jusqu’aux maquereaux, qui de­
vraient pourtant bien n’ê'tre pas de la fête, se glis­
sent parmi les autres poissons patriotes, comme lé, 
font souvent parmi nous les aristocrates.
.. Que né suis-je encore, mille1 cent vingt-cinq noms 

d’un obusier ! sur un fameux voilier de 100 canons 
ppur jouir dmce spectacle. ravissant. Ah! père Dûs 
chêne, père Duchêné;, tu rajeunirais commel’écre-> 
Visse qui quitte.'sqn-écaille ; et bien loin de reculer, 
tu irois fortement, doublement'.,' bougrement en 
•ùvant. Que j’aime ç,es trois, couleurs,! je veux qu’on 
m’enterre avec, ou que la foudre me démolisse,

, Le RoiiçE, -c’est le feu qui doit embraser toutes 
les âmes vraimentfrançoisesanunéespo^unla liberté. 
C est.le sang qn’il faut répandre plutôt que ,dé.le 
perdre,. Lp .bleu,! couleur de ciel, c’est l’élévation 
où veut-se porter nia patrie, qui va. bientôt être au- 
dessus des autres nations, comme le soleil est au- 
dessus de, la terre.; Le Butg.c., c’est la pureté dé 
notre amour pouij le prince enéri qui nous .gouverné,, 
et la preuve que nous avons savoné , enlevé toutes 
les taches et les souillures dont nous avoit bar­
bouillé le sale, .le sojrdide .et vilain ■ despotisme,-
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On a répandu hier dans Paris une fausse proies» 
talion prétendue d'un camp de Jalès y où vraiment 
il existe une pépinière déifanatiques >et idiimbécille*  
saintement furieux. 11 faut espérer que le. diable qui 
dirige, anime et possède toute, cette cohue infer­
nale et noire,'ne serapas plus fort que le bon ange 
qui nous a prêté sa -flambergé étincelante ,. fou­
droyante , exterminante pour démolir la .Bastille 
comme un pâté de grives. Il faut espérer que tous 
ces .hypocrites férodejs, que t.Qus ces abbès'ferrés à 
glace et-cuirassés comme-des crocodiles ,- s’ils re­
muent:, seront 'dévorés comme des. poulets' .d’inde 
gui sont aussi méchans'que'bêtes', et que,les amis 
de la liberté ne craindront ni leurs dents -, ,ni leur 
bave écumante.

PauvresPigmés, vous êtes, dit-on, quatre-vingt 
mille , et nous, nous sommes quatre millions.......... 
Pat-rio tes j soyons-, tranquilles', -il -n’y aura pas d£ 
sangrépandu, nous sommes les plus forts. 
noùsleur ferons grâce, et la constitution vbgueîà 
à pleines voiles ■ sur la mer de la liberté.

Dans uné de des 'feiiilles -fétides 'où mon pôm’, 
ce nom que je cherche à honorer est prostitué , 
gueulé, beuglé , où l’on me dit furieuxjoyeux et 
colère tour-à-tour , lorsque modestement je tra­
vaille mës petites lettres bougrement patiotig.u§S, 
j’ài-Vu-avec indignation le genre dé supplice qufon 
indique pour les ministres. Le cannibale qui.écnt 
ce' pamphlet dégoûtant,, signé Duchêne , ignore 
sans doute qu’en défendant la liberté de'toutes me's 
forces , "j-invite-Ié-péuplè-à la paix , et que ,-foutre , 
je ne lui prêche qu’humanité , qüë générosité. jSi 
les ministres, comme'je le crois, méritent la haine 



de la Nation , s'ils sont coupables', il y a des loix. 
Mais h’est-il pas odieux qu ï>n échauffe encore les 
têtes par des invitations atroces au crime , au mas­
sacré, et qu’on veuille qu’il se-déshonore Jeûne 
fais absolument que des Lettres numérotées?; j? 
renie comme un beau diable tout le reste.

Epitaphe de la vieille Constitution. , 
Par M. Lafitte.

.Çi-git,qui i^e fut qu i.niust.icp', 
Orgueil, ignorancp,-avancé, 
Qui ne rêvoit qu’oppression , 
Et qui.sous le nom dé Noblesse , 
Tirannisoit la Nation , -7
Enfin une horrible tigresse , .
La vieille Constitution.

N. B. On trouve chez Clullon, Mon Ami des 
Soldats. Les deux petites étoiles sont à la fin de 
la seconde partie , et quoiqu’elles ne soient pas à 
la première , je préviens qu’elle est de moi. Les cir­
constances doivent faire desirer çe petit ouvrage 
où respire le patriotisme , l’amour de l’ordre et de 
la paix , et où, en prêchant ces vertus aux soldats , 
on les venge aussi des coups de la tyrannie.

A PARIS, de l’imprimerie de C h a l o n , rue.du 
. Théâtre ■ Français. •, • Sp _w. . A t . . . —



D I N' Ê U V I È M E

B O UGREMENT PATRIOTIQUE

DU VÉRITABLE PÈRE DUCHÊNE/
-— > iiiiiwwiiifigagjMwiiiiiiii । ---------- - .

SUR LE DUEL.
(Quoique je sois fermé ; c’est-à-dire,- un chien 
à coups de pieds, à coups de poings, il n en esfi 
pas moine vrai que je me sens' toujours penete-ÿ 
plutôt vers lé bon ange de la paix, que vers le diable 
de la discorde.; C’estuna foi dâns ces'dispôsitioiis 
que je me trouve toujours quand j’écris. Depuis le 
duel de l’ami Lameth, moi, qui pour rien me se- 
rois foutu un coup de peigne, plus j’y songe ,- éfi 
plus je recünnois que c’est une grande barbarie- diè­
se- joindre poliment pour s’égorger. J’atirois cru que- 
cotte aventure auroit fait demander, sur-tout paj? 
les chefs de l’église, u-né; loi Con-tré cet usége*  hbo> 



minable. Point du tout : ils se sont tenus fort traira, 
quilles : eux,qui crient tant quand on discute leurs 
intérêts, ils n’ont rien dit quand il s’est agi de faire. 
entendre aux hommes de ménager leur sang, et 
de ne jamais y laver les injures. Il ne sera pas 
inutile à cette occasion de rapporter un fait qui, 
foutre , a 4°° ' témoins , et qui‘ prouve que cet 
esprit de--Vertige absolument inhérent à la ci- 
devant noblesse s’étoit .méme glissé jusques sous 
des calottes violettes.

‘ Lorsque le clergé de la Saintonge s’assembla pour 
nommer, les représentans aux états-généraux r plu­
sieurs curés-'de mérité proposèrent d’insérer dans 
le payer des pétitions leurs vœux pour d'anéantis­
sement du duel de1 quèlque maniéré qu’on pût Ift 
considérer-; ' Un évêque qui est député à l’assemblée 
nationale i se leva, avec un petit air tapageur, et 
dit en pleine •assemblée : nia fdi , Messieurs, si- 
quelqu'un s'avisait de m insulter ,j‘aurais bien de 
lapeine à me contenir, et je -ne sais pas. trop si >■ 
sans majacquette embarrassante , je ne ferais-pa», 
voir et sentir que je suis gentilhomme ; 'car il est. 
très-naturel dp sè venger d’une injure. Les cheveux 
dudit prélat , comme on voit, sont prêts fie sa pâ­
lotte, Son propos et son geste indignèrent les bons 
esprits de l’assemblée; et comme ce n’étoit pas 1© 
premier acte dinconséquence et dé démence du. 
saint évêque, on ne fit qu’en rire., et tout fut dit. 
, Mais, enfin ce'foutu duel esten effet une cho.se 
bien abominable. Combien de pères n’a-t-il pas 
enlevé à leurs enfans , . de maris à leurs femmes,, 
de frères',, à leurs Sœurs ! -, Combien dé; fils à-leurs 
mamans ! Combien d’amans, à' leurs bonnes amies .Ç 
Le Krançais.jiqUi est foutre, brave,-n’est devenu si 
bretailleur, que parce qulon a fait de-ce bougre 
de jeu-là un.-acte de bravoure, que parce qu’on y 
a Attaché, un point d’hoaneur. Si quelqu’un voXst 



fout-une momifié, n’avez-vous pas une main au- 
bout dû bras pour lui en foutre une ’autré ?*  S’il 
est le plus fort ,i‘ on est rossé , j’en conviensmais 
au moins on n’est pas embroché comme un lièvre ; 
et puis,’,'-on peut se plaindre. Quand ilsèrâ défendu, 
de 'se mesurer avec un “insolent -, 'et que ce sera 
une hont'e , on ne craindra pas de passer pour un 
lâche en allant, la joue même encore toute rouge 
porter sa plainte et déposer- le vrai soufflet, la vraie 
giffé .ou lé'tapin' qu’on dura' teçu pàr la-gueulé ,' 
sur le bureau du juge de paix. Quand un homme, 
au contraire, accipoit ù£ coup de péing pair le 
bec , s’il étoit allé se plaindre , on se seroit foutu 
de lui ; on lui auroit montré les .cornes. Mainte­
nant, si on - arrange bien le décret que ma pré­
voyance patriotique attend, ce sera une plànohe 
pour tout' le monde : on y pourra passer sans 
crainte 'd’être regardé bompieun jëânfoutre. Ne' 
sera-t-il pas bieiï âgréablç ' d’avoir pôur nous dé­
fendre la loi qui1 seta'toujours' sûrë- dè son coup, 
plutôt dite de s'exposer à être perforé comme un 
barri! après àvoif1 été battu. comme un-matelas ? 
Car voilà’ ce qu’il y avoït dé foutant. Et puis' ,■ h 
1 heure qu’une malheureuse femme n y pensera 
pas, on n’apportera pas son pauvre homme percé 
à jour , qui le matin avoit combattu' moins dure­
ment avec elle. Et nos armes ne seront destinées, 
qu’aux ennemis de l’état, au lieu d’être sans cesse 
plantées comme des afficots dans nos bedaines 
Citoyennes.1

Quand j’y songe, en vérité, je m’en amuse comme 
un bienheureux. Les hommes a voient tout fait pour 
se détruire , nous , nous allons tout faire pour au­
gmenter la génération; On né tirera plus-la milice: 
dans les campagnes'. -Autant de maris qui’on en-'- 
levoit à de bonnes grosses dondons qui seront bien 
cultivées , ainsi que leur cheneyière. On n’ira

. A à



pluschercher noise à qui que ce soit au dehors. 
Autant de reste pour la culture de bonnes et jolies 
fillettes qui restoienten friche faute de pouvoir se 
réunir à l’objet de leurs vœux , à qui on avoir 
fouîq dame à d’envers dans Içs, cpnibats, Voyez; ce, 
qu’a coûté. le se.ul béugfp ;de roclier de Q'jbr.altar 
pour1 ambition des princes IQuc de sang de biavea 
gens, qui cnulernit peut-être ;tout-àJ’beure dans, les 
YPÎnes d’nne multitude: de petits. marippts.^ljespe» 
çaiicg d’un Que dp, ?ang pqpr nn fqpfu rfté 
masis de cailloux, en comparaison de celui qu'il 
a fallu pour conquérir la liberté , bien plus pré­
cieux que tous-les Gibraltar’? du uiâpde ! sangco.n-î 
tre lequel on n’a jamais crié. Ce n’étoit foutre pour­
tant pas del'emi. m’écarte'.. de. ma petites
affaire-
. On va yuidér les couyens^yraies; pépinières d’A 

putilps qui faisoientjyçéu dp rester morts quoique; 
vivant.,, quoique ipapgeapt, quoique buvant; Ou 
s’enterrera plMs dans ,ees ^jqpibeqiys,, palais.de la 
paresse, de bons drilles qui feront de bons coqs 
0t les-poulettes.s’en porteront, miçpx , .et lés petits. 
p.ujlulero,nt ,Cçnn.ipe4es,oiseanx, <ltl et le titrq 
de. pèr'&'de fainfUe-, dans upe honnête ir|é<Jl°Cî'ité A 
honorera.pins que ç§lu.i 4$.fôiséant; daps l’or jus,-, 
qu’aux n,réillesï : ... , . .. .

. Mais , pour revenir au duel, c'est sur-tout chez 
les soldats que je crains bjen qu’i,l soit enraciné x 
par un d'ester de Ve préjvxgé- barbare si difficile à 
détruire. Ç’est, vous, soldats , vous , les bons. amisl 
du pèté Ifuçhêne, qui. deyriç^ jdonner rejceipple 
aux autres eiJoyéns, pour la. ptMVtion des férailfç 
leurs ^- puisque c’Vst de VQus.rep quelque àorte qu’ils,, 
tiennent la funeste manie de kç.“; cribler le ventrê. 
^urez s.uç^yqs sabres qu’jls.pe. serviront jamais qu’à 
poursuivra, ét ppptW' fe,$-drç. vqs ennemis et les, 
Nôtres, .IUrezoqu.ft.O^K.i qui s§. i^ttra^parinj, vqujs-,

palais.de
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âura.les oreilles, coupées-, , ou -plutôt, ,sera désho-» 
noré , sera regardé^ comme un loup qui veut boite 
le sang desz hommes. Jure? qtip les loix seules 
Vengeront les injures qui vous seront faites , mais 
que jamais votis n’irp? vous foutre à bas des qùar- 
tiers de joue , vous fendre le crâne, pour des mi­
sères. Une armée de. frères, doit être si intimé- 
jnent unie ! Enfin-, que jamais il ne, soit dit que lé 
sang ait coulé autrement que dans la mêlée. N’y 
a-t-il pas assez des assassins pour exterminer déjà 
trop, demalheureusps victimes, sans qu’ùn maudit 
point d’honneur fasse de,deux braves gens deux 
bourreaux qui, l’un sur l’autre acharnés, désirent, 
avec unp férocité pareille à celle des tigres, tremper 
leurs mains criminelles dans leurs flancs’, , et'les 
retirer fumantes de sang ? Qirë l’armée se couvre 
de gloire à cette époque , en donnant la première 
le dernier coup au. foutu duel, 'Qu’elle dévahçe la 
loi ,. en se soumettant d’avance , et que lè-légis- 
lateur satisfait, s’éçrie dans sa joie : ceux qui reiiou- - 
velloient, qui alimentaient et soutenaient le duel x 
■font. ceux qui l’ont exterminé. ,

J’ai parlé dans ma dernière de Lyoni Jë-ne peux 
^s’empêcher dé dire ùn mot d’uné société popu­
laire, , amie de la constitution , composée de zfooo 
ouvriers, tous pères de famille , tous ardens pour 
la liberté’,: et en état de faire face !à toutes les 
aumuses et lés camails de cette bonne ville ou l’a-- 
ristb.cr.atip: dominé. Cette société' est biëïi établie. 
Un brave président, vieillard patriote et savant, 
instruit ces brèves gens, , et sans doute ce ne sera 
jamais ce corps respectable d’homrpes laborieux et 
utiles qui n obéiront pas aux loix. On dit qu’ils 
manient maintenant lé- mousquet tout aûssi-bién
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que la navette. Je leur recommande paix, union 
et soumission aux décrets. Ce sont pourtant ces 
mainf-là-qui font faire frou froh à ces belles dames 
si fières. ■ qui les àppellënt dé là canaille, Mais ‘pa­
tience , tout s’humanisera , je vous le jure , ou que 
trente-six mille tampons de filasse bourrent mon 
ame dans le fond de cale de mon ventre !

Et vous aussi, M. l’évêque de Nantes1/ vous vous, 
promenez beau comme une poupée, au milieu des 
rues de .‘vôtre ville, ‘ et tous distribuez d’e,s 'aumônes 
au peuple pour vous le rendre favorable. Là , dites- 
moi, si jamais vous avez, fait pareille bienfaisance, 
à pied , salis cortège ét sans laquais ? Plt’es-moi, 
si ce n’est pas une manière adroite de répandre de 
l’argent pour faire un parti ou pour le''gagner ? 
Dites-moi si c’est bien là la conduite d’un homme 
qui dèvroit payer d’exemple et se soumettre aux 
Ipix. sanctionnées par lé Roi ? N’est-'ce. pas' , au 'con­
traire , dqjinet le signal d’une rébellio'n àpostolique,-' ( 
et crier à' tous les bougres d’aristocrates de votre 
diocèse i imitez votre pasteur'... il brave les loup de 
ce sénat'inepte et ridicule ; ayez le courage ■ d en ' 
faire autant? Quelle différence , mon cher pas­
teur, entre cette conduite vraiment cinique et. 
celle des martyrs qui périsso'ieht plutôt que d’aéï- 
çepter des trésors qu’on leur offroit ! Vous vous 
feriez volontiers martyrs pour chercher à conserver 
,çettx\que vous teniez de l’imbéailïe crédulité de nos 
ançêtres. Sans doute tout; c,ela aura une fins Vous 
faites bien voir tous à ce peuple qui est maintenant 
désabusé quelles espèces. d’hommes étojënt.'ses 
béi’gers quand il étoit mouton, , ,



Honneur à M. lé Garde-des-Sceaux ! p’ést ün 
honnête'homme qu'il faut encourager et défendre 
contre la calomnie , et que les foutus-aristocrates 

'Seront forcés d’admirer , quoiqu.’il leur'paroissé bien 
extraordinaire que l’on ait pu trouver un homme, 
de bien .au quatrième, Quelqu’un. s’avisa delemon- 
èeignêurisèr l’autre jour. Mon ami, dit- le nouveau 
ministre patiuote' , vous ne. tenez pas là'un langage 
'constitutionnel.' Bravo', M. Duport- du Tertré , 
bravo. Votre discours à la-.cOmmunea fait, pleurer 
le père Duchéne. Donnez au Roi de bons conseils-, 
et qu’il-soit une fois assuré qu’il aura trouvé un 
guidé sûr , éclairé , comme un ami sensible et vrai. 
Gardez-vous-de Pair'de-la coiir, -et tâchez,, à. fpreé 
dé vertus , non pas de faire oublier que vous étiez 
un simple citoyén5 mais de faire voir , au contraire, 
que , sans des1,fagots de parchemins-, on peut être 
grand, et qui plus est vertueux. ,

Un mot au faujc Cousin Jacques-*

Un imbécille qui n’a lu sans doute que les platR 
tudes fastidieuses, que- les grossièretés sales de 
deux ou trois chenapans qui s’intitulent ~JJuchéne 
etqui.se traînent•‘derrière moi véritable ", comme 
'ces chi'éns qui vous suivent à l’odeur d’un morceau 
qti’iljs voudroient vous arracher de la poche ; un 
sot qui n’a pas lu les. lettres bougrement patrio­
tiques, jSeîtl et unique titre que je prends depuis 
la naissance de mon petit ouvrage , a usurpé le 
nom dé Cousin Jacçpies.-'j pour écrire.-des pauvretés 
que je crois dirigées contre ces. Singes imitateurs 
serviles.‘St bas dont je. viens, de parler.,

etqui.se
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Mais comme;on pourvoit croire qüem’ést contrë 

moi que s’est exercée la plume dé dinde du fauxi 
cousin qui nÂ voulu piquer sûrement que le Faux 
JJuçhêne, je suis : bien aise d’en dire un mot en 
passant. Ce prétendu'Cousin Ja,cqueè est aussi un 
de ces animaux copistes , une de ces guêpes veni­
meuses qui} .né pouvant composer de miel, se 
fourrent.dans la niche des abeilles pour en gobef 
sans façon. Ce plat Cousin n’est pas l’aimable et 
délicieux auteur, qui voyage aussi lestement dans là 
lune que moi'dans-ma boutique. Ce n’est pas ce 
gentil Cousin qui vient de faire lé joli Nicoaâine de 
ce petit théâtre si frais-,; si attrayant ; ce n’est ])as 
ce Cousin que j’ai-toujours aimé,- et qui , mêlant 
gaiement l’esprit à- la morale la plus ingénieuse f 
à ,la gaieté la mieux soutenue , ravit'en qmêmé 
tems et le cœur et la tête. Ainsi le vilain bougre 
qui s'intitule Cousin Jacques, rue de Chartres , 
P0-.. 7& j est; encore un foutu corsaire sans délicat 
tesse , sans idées et sans nom. ?

D’ailleurs.,
Du venimeux Cousin je crairis peu la.morsure., '

, Un vil insecte fait une foible blessure.

ozÿzze, lé' plus véritable des véritables Pèï*©  
DucHÊîfE , Md. de fourneaux.

A PARIS', de l’imprimerie dé ChaloN , rue dû 
Théâtre Français, l’an deuxieme de la Liberté.



V I N G T - H U I T I E M E

B OUGREMENT 'PATRIOTIQUE

DU VÉRITABLE PÈRE DUGlÀi

. Castigat Idl/ciulo mores..
< Il châtie les moeurs en buvant.

. Un patriote, qui sait mieux le latin que le père 
Duchêne , lui a donné cette devise pour mettre 
àù-dessus dé ses Lettres.- • "•

iBàenjdits de l’AssembléeNationale etduR.oi. 
Sous l’ancien régime , quand on faisoit travailler , 
les pauvres gens à des atteliers de charité,’on. leur, 
«lonnoit le moins possible, et on gagnoit sur chacun 

'"À" 



d'eux de quoi'payer de bons cuisiniers, de-beau*  
équipages , des troupeaux de grands laquais ?bieà 
retapés, bien nourris et bien fainéans.; et au-lieu 
de 20 ‘sols le malheuréûx n’en avoit que 12, que 8 
thème, le reste èntroit dans de belles bourses .brôj- 
dées. Jînfin’, on sait foutre qu’il y avoit des pensions 
jusques sur la paille des galériens, Aujourd hui un 
pauvré diable ne verra pas’ -retenir la moitié" dù 
salaire de son rude travail, et gagnera du moins 
ses so sols sans retenue.- L’Assemblée Nationale 
vient de décréter une chose qui me fait grand 
plaisir.,,On va disposer,de .15 .millIons pour faire 
travailler lés pauvres ; et, comme on,le*voit , elle 
s’occupe três-sérieusertient du soi t de? malheureux. 
Ilfdut dans 'un 'était /que l’oisiveté’ soit répudiée. 
Rien de si honteux pour un grand peuple ardent 
et courageux que; la fainéantise? Elle est foutrè le 
fléau des Empires. On ne vêtit plus de mendians, 
on veut dés travailleurs. Dans tous les départemens 
pn distribuera les travaux et les secours. Que peut-on, 
de mieux? Il y a deffôùtus lâches qui aimoient 1 
bien mieux faire lés câlins, -et. tendre un .hras. que 
d’èn remuet deux j ces gens là Sont méprisables :. 
.ils Seront au moins sansJexcuse, Ce qui corrompt 
là. multitude,' ce spntlles.àuhïÔnes- mal, distribuées,, 
Ce sont les superfluités des riches, jettées sans choix 
et sans discernement dans les mains de celui qui 
contrefait le nécessiteux, et qui n est souvent qu’un , 
ieanfoutre ; voilà ce qui mnltiplioit les brigands et 
les mauvais bougres. .L’indifférence, qui foutoit par 
les fenêtres la surabondance“de” la richesse.,’ ali- 
mentoit, la lâcheté. H -faüoit des demandeurs ,à - lft 
porte, des grands, foutre, pour enfler leur orgueil, , 
et rien ne leur coûtoit môins que d’en entretenir 
le grand; nombre,• puisque’c’étqit sur là multitude 
apprauvriê en totalité qui Is pfélevoieht de quoi serf 
faire importuner en détail. Un pays' libre et fortuné’
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He doit foutfe pas compter un seul mendiant dans 
son sein. Tous les hommes, étant frères , amis et 
concitoyens doivent tous contribuer à se secourir 
mutuellement. Il faut même que le paresseux soit 
forcé parla loi art travail qui sert à perfectionner, 
à âssurér le bonheur d’une grande’familleet que 
son inutilité ne la déshonore pas. Les grands men­
diais décorés'- autorisoient les petits eiiguenillés 
qu’ils écrasoient, -.en ayant l’air de leur être fort 
utiles, à peu-prés comme.ceux qui, pour cacher 
leurs friponneries, font des. largesses sans fin, même 
à ceux qu’ils volent comme de foutus gredins.

Mais ces tems d'ignominie Sont passés. Le Fran­
çais , d’un côté pillé sans mesure , de l’autre étoit 
avili, dégradé. 'Qui ne se souvient pas de ces jpùrs 
affreux, qui certes, ne sont pas les plus beaux du 
règne de Louis XV,-où; l’on entassoit par milliers, 
■ddits des cachots infects , les hoinmesdqnt laimi- 
sère seule, étoit tout le> crime...... 0h ! combien 
j’en ai vu périr ! quelle pitié, loutre ! Aulieu d’oc­
cuper tous c'es pauvres bougres ,aulién de soulager 
çes infortunés en- tirant parti de leurs .‘travaux, on 
■trouvoit foutre-plus simple-, plus commode, moins 
dispendieux de les faire expirer par centaine an 
milieu de toutes les horreurs de l’esclavage ,. 6ôu-i 
verts d’ulcères et de;vermine , nourris mains bien 
que lès chiens de la meute Royale,.

Foutus aristocrates ,regrettpz-le dônc.votre'chien 
de régime, ô i tems désastreux , où l’on a compté- 
plus de r5ooo. victimes du despotisme et de l’indif­
férence la plus atroce et la plus barbared Dans­
ées jours diaboliques où tout l’enfer sembloit dé­
chaîné contre tout ce qui étoit pauvre, si tous ces 
malheureux avoient eu une Assemblée Nationaler 
n’auroit-on pas su pourquoi on faisoit foutre et 
périr pour rien tant d hommes dans les fers ? Et 
de notre tem» encore , malgré les désirs d’un bon.

A a
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SIS,

Roi, ôfi lüi à Sduflïé-l’argent destiné aux hôpitaux 
qui sont restés-là, et celui pour les grêlés, foutre? 
ah ! si nos législateurs avoient trouvé le foutu cof­
fre-fort moins vitide., vous auriez vu d’autres bien­
faits', d’autres grandes marionettes ; mais tous les 
fils étoient cassés ! maintenant ils les raccommodent.
•’ Le Roi , secondant de l’Assemblée , et ne sui- . 
vant que son bon cœur , s’occupe aussi des pièces 
à mettre à la sous-guenille du pauvre. Bravo ! les 
deux pouvoirs légitimes réunis pour faire le bien, 
apprendront,, foütre à' f Univers qu’on préparé 
enfin-le bonheur de la France^ quand tant de pou> 
Voirs biscornus et dévorants faisoient l’impossible 
■pour nè le concentrer quernhez eux., foutre., •;

II!
-aisneSEazjE3Ssts

Sanction du Décret qui prescrit le Serment 
civique à tous les églisiers hauts et bas , maigres et 
gras-,.aristocrates .èt patriotes , rougqs.J violets, 
noirsjjgblafacs , bruns , châtains(, galans ou dévots', 
ignorans ou savans , unis ou péd-ans / faiseurs de 
mandemehs fanatiques, ou de sermons patriotiques 
triches pauvres , graves bu gais , etc.pétç.. ~

Le voilà ‘Hèn’é passé , malgré votre riïmeilt ,
" Ce bon Décret que l’aristocratie

Fit voyager jusque- dans l’Ifalie
Afin que le St. Père y donnât sa faveur 5

Comme si l’livêque de Rome ’ \
Pat rien sur les Français depuis les droits de l’homme !

Toujours de plus fort en plus fort, comme chez 
, TTicolet, excepté qùè cè ne'’séra pas nous qui paye­

rons le spectacle, mais bien les grands comédiens 
eux-mêmes, ' qui depuis si long-tems , jouent à nos-

I
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dépens , sans que même nous eussions le droit de 
les siffler; ' ,
- ' Que ferez-vous' maintenant, pauvres gens, à qui 
la Lettre dé nôtre bonÎRoia fait allonger le-nez 
d’une 1 aune. Ce n’est pas manque de Vous' remuer 
-de cent manières, comme le serpent qu’on écrase, 
si vous n’avez pas réussi à le décider autrement. 
Vousdaites dire dans la Gazette de./CocÀon , que 
ce Prince a été forcé...........Dites que c’est son

‘bon génie qui ne l’a .pas abandonné.. Le Ciel qui 1© 
guide , le fait seul mouvoir ,- en dépit de Vos plain­
tes,, de vos foutues cajoleries, de vos grimaces , 
dont il n’est'plus dupe ., puisqu’elles ressemblent'à 
celles de ces singes qui en font cent mille pour 
obtenir qu’oh leur foute'un bon morceau parle 
bec. Ce doux siècle n’est plus , etle sort impitoya­
ble, pour vous maintenant , a reconnu ses torts.-

Jét veut nous'servir à nôtre tour.
Comme elle est belle et sublime cette Lettre dé­

mon Roi! son bon . coeur s’y montre tout'entier L 
Je suis sûr quelle 'a foutu la lièvre à toute la ra-i 
caille aristocratique. Pour moi je me la suis si 
bien fourré dans la cervelle < que je la . sais par 
cœur. Elle est si franche , elle est si consolant» 
pour les’, patriotes ,. qu’ils deyroient tous la fait® 
copier pouf en orner leurs porte-feuilles. Pour moi, 
j’àvois une ribotte à faire le jour qu’elle a paru > et 
j’ai fait faire.-avec elle un si bçn^repas à mon esprit 
et à mon cœur , que jeèn’eâ. pas-plus songé à m® 
bourer la pance qu a me laver le gosier avec quel- * 
quès bouteilles de bon vin. Mais, foutre ' , je n’y 
perdrai rien-pour attendre ,'ët je veux vùider ave® 
mes bons amis, un poinçon de Mâcon tout entier, 
à. la santé du.meilleur des Gapets. -
. Déjà tous, les succulens zb’wj de cé bon.Roi, 
l’égratignent dans leurs chiffons périodiques, leurs 
plûmes empoïsonnées'sônt autant de poignards levés.
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■sur celui qu’elles d'éfendoient, qu’elles caréisaoieiit^ ' 
quelles amadouoient tant que l’espoir de le-Séduire 
commodes gredins:, leur a resté. Fi, les vilains 1 les ' 
voilà bien démasqués maintenant, ces inielleux et 
perfides Royalistes.^ &ù.Zicg> jour on a dénoncé aux 
Jacobins, si décriés par céS Jeàn-foütresde'caffards', 
des élégans.du foyer de l’Opéra, qui t expient contré' 
son auguste personne , les discours les plus indi­
gnes.Il verrabientôt ce bon Ami, quels sont ceux qui 
lui sont le plus attachés. Que de masques vont 
tomber !• ils seront: à bon mârclié pour ce carnaval.’ 
Ce foutu singe d e Gazettier de Paris , ce savonneur ' 
«le barbes à, 2, sols , e.eCochon enfin , ne se met-il 
pas le cerveau à la torturé; pour mo.riginer' le Roi , 
lui, cet insecte malveillant. Comme il est le trom­
pette de l’aristocratie, je'vous fegalerois bien.d’une 

. pièce çufiéuse;<5ù du moins, diun fragment dé lui , 
Cochon ; mais j’ai-trop peur de vous faire bâiller 
comme des carpes ,.;et foutre je: passe à 'd’aùtres' 
objets. ’ ‘ '»“ » ' • 1 '

Gn compte 5 4 bons Prêtres qui ont fait le ser- 
■ ment. Quelque jour le diable les emportera , car il . 
faut être impie pour faire une pareille sottise. Et 
voitts verrez qu’il n’y -aura de. sauvés que lés Ci- 
devant monseigne.urs. ;fcrè® - pieux, très-édifiàns et * 
ïrès-zélés observateurs, des. formes .ancienriéss qui 
pouvoient leuç conserver un assez joli petit sort-, 
tandis que cette vilaine Constitution leur enlève 
des titres et. dos . pouvoirs .avec' lesquel?, ils po%-’

indignes.Il
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voient faite agénouiller dans la boue devant eux 
'toutes les Bonnes femmes pour' dès déluges de bé- , 
nédictions. ' u '

— - im iih[iiiimi

■ Le joli petit complot de Lyon découvert, . a bien 
dérouté des aristocrates , foutre. Une bande de 
ci-devant géntillâtres montagnards., étoit partie -de 
l’Auvergne pour joindre le noyau de d’armée ; mais 
le noyau a été eassé, et l’amande.1 amère est seule 
restée. Tfous ces preux Chevaliers,-- armés- comme 
des Césars, sont partis dociles aux invitations réité- 1 
réés deM. Cochon Derosoi , qui. leur crie de dessus 
son/ fumier, ' depuis trèsflôhg’-téïns- ï-'t/u'attendez- 
vous'., Chevaliers Français/, pour vous réunir? 
faites éguiser. vos nobles épées pour, couper Jtes 
oreilles roturières à toute cette canfrillp, attisé'crois 
pétrie de la même pâte que Vous. , Défendez le 
Trjne et T Autel; mais éerasPzvotresjatrie.-IL'Autel 
et le Târdnepqnt tout. La Patrie n'est qu’une petite 
décoration. Marchez , et lavez dans le sans, les 
injures-faites a. vosarmoiries ; à vos lièvres, à*  vos 
.perdrix, dont la mémoire est flétrie Lt- japiaïs 
d'avoir eu pour tombeaux des estomacs de vilains.

0n dit que ces mêmes vilains- voyant leé dispo­
sitions de nos valeureux guerroyeurs , se sont dis­
posés à.faire-des feux de; joie avec leurs beaux Châ­
teaux;, tandis qu ils alloient rougir le R.hône du. 
plus pur. .sapg.de> P^rjo.tçs:, ^s. ^qygrgnats n»

sapg.de


Signé, le plus véritable des véritables Père 
Duchéne , Md. de fourneaux.

Je ne souhaite pas la bonne année à mes amis- 
Lecteurs de ces petites folies, l’année des Patriotes 
commençant au 14 juillet.D’ailleurs, dans ce tems-ci 
©n a lé nez. trop froid pour s’accoler.

{A la prochaine V affaire des Suisses. ) ,

A P ARIS', de l’imprimerie, ‘de- jpHÀroN , «rue du 
' Théâtre Français j l’an deuxième d®, la -Liberté. :
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boudent , foutre pas ; et ces bonnes gens, accent- 
turnés.à la fatigue, au bruit des chaudrons, auroient, 
foutre , Tait un charivari de bôùgre , sans uné pro- 
clamation fort sage et venue très - à - propos de 
messieurs lés Municipaux d’Aurillac. On croit que 
lés 3oo chevaux , pris a Lyon, étaient dé. Nobles 
chevaux , il y en.avoit plusieurs quientendoient au 
nom de Marquis. > ">



B O UGREMENT PATRIOTIQUE

DU VÉRITABLE PÈRE DUCHÉNE,,

Çastigat bibendo mores. ( 
Il châtie les mœurs en buvàrrt.;

dTrois Aristocrates de la première force arrivés 
' . àf 'dris.

1 ■ -’AVaA"Vt "&*'&■'  i- y?.'ÏA 'Zi-■ '*<A-  ' AC:
S a n s doute le Crispin de l’Aristocratie, l’Apâtr® 

Pelletier, ce subtil Aristocomique y qui: vierrt de met-/ 
tre tous les ressorts de son imagination de singe en 
mouvement, pour dicter à un graveur une pasquinade 
arcliidégoutante , OÙ.il représente un-fanfaron donnant 
des foups de pieds au cul du ci-devant duc d’O.. N» 

/a..
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égalera pas ses joyeux lecteurs avec une nouvelle gra*  
iture jointe.à sçs^Nos.. représentant .trois gniiiiaux teM 
nant du loup1 et du tigre ',■ enchaînés et barieaijés dans 
une voiture , faisant une grimace d’enragés et riouvel*. - 
lèment amenés' dé Lyon à Pans pour la foire: Saint?' 
Germain. Malgré les mauvais traitemens de la ^ezz- 
darmeiie à la garde Nationale , ‘ et les petites ruse du,' 
inaussade 'officier.'-

Ces trois horribles foutus monstres ., qui s’étoienfe' 
échappés dé la gueule brûlante de Lucifer., et qui 
sourdement s’étbiènt réunis à d’autres bêtés féroces 
échappées de^mpntagnes dé la.Savoie , rodoieiit en,ta-. 
pinois depuis long-temps pour déchirer les flancs des , 
Patriotes de la bonne Ville de Lyon-, et 'sa désaltérer, 
dans leur sang. Mais si la cruauté veille , le courage , 
le patriotisme , l’intrépidité ne dorment pas , et, de, 
rii'ême que le loup’ qm cT'oit déVàktef le's trb'upéaüx pai­
sibles y.se voit pri^.daiis le, traquenàr. du berger vigilant, 
de même , foutre , les trois harpies que nous verrons 
bientôt à deux sous par personne ,i ont été emberlicée 
dans, les filets des prévoyans Citoyens qulils-comptoient 
déchirer à belles dents. ■ , r' , ;i l . .. ..

lté journal Crautkier •> fait par unebougre de bégueule" 
n’en parlera pas , ni Tlôyozz, ni Cochon, ni Mont­
joye n’en diront mot. D’ailleurs-, toutes ces pécores, 
elles-mêmes , sont un vrai gibier de foire St. Germain , 
qui vont être accollé.s à Mallet-du-Pan, à Craoan , ' 
au chevalier Léhé, dit Meudemaupas , deux s ms , 
à deux sous , de par le Tribunal de cassation A pro­
pos de ce Tribunal : on m’a assuré que M. B se-t,ut' 



procureur-syndic , avoit dénoncé à la chambre fra­
cassante les bougres de gredins ci-dessus cités comme 
perturbateurs du .r.epos public,’, comme: propageant 
périodiquement dans tout le Pioyaume la peste iViisto- 
cratique , et la cuisante galle de l’hypocrisie ; comme 
dénigrant scandaleusement et calamiteusementles lois 
du tribunal suprême de très-souveraine , très-puissante , 
frès-magnifique,, ti’ès-redpU’taljde', trè^-é^lajçr.éù., ,itr,èët 
sublime et, très-respectable dame Nation. On m’a as­
suré que tout bien senti, tout bien vu , pesé , examiné , 
la force exterminenté qui avoit agi rue de Varennes , * 
contre les porcelaines et glaces du spadassin-de Castriesy ' 
parce qu’il avoit'perforé le bris du Patriote Lameth y 
«voit eu bien moins dé raisons d’exercer ces bruyantes 
■fonctions , qu’il n’en auroit contre les susdits délin- 
quans, dont les plumes empoisonnées sont autant de 
fbAtuS^prfigriardS « ‘qui iiuit1 et-^Oiir , 'forit àld'liïièrté’flè i 
latigëmêt dàngerëp'SèS'-piaiés'fmt 'qdtënrconséqiiléficd;/’ à 
dàèprenïièré> réqàisititm des ' PatWùtèSiÿ ’gf iévëmëùtilifti- 
«faltés,le vacarme et l’attaque foudroyante commence- 
soient /téta éÿhglé pour mettre uriê fois firi’à 'êteiitèfltén’éëie 
maudite , qui s’en va toujours déchirant , toujours chi- 
Snaut y'tqiïjburs pinçant -f*  ■' mSPdant , égfa'tig&aÜ!t'!.tet/ 
arrèter le'débordement fan-géïix dëé 'pîapeÿasSés Scéléra­
tes et vénimeuses qui portent par tout le désespoir , 
la haine et- lé désir ■'Odiedx’dè''s’égbrgèr , '1àu?;iib'm Hi£s 
fanatisme ët de, l’orguéü; i;,J

Je -serois vraiment désdlé que le trop fameux TriÀ 
bunal fit tapage. Je l’invite , au- nom de la paix , à. 
modérer sa justice , et à se contenter , s’il punit, d«
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mettre dans la main de tous ces bougres de griffon# 
insblens et méprisables, la queue de l’aV'e seulement.

J’oublierois peut-être de dire à mes lecteurs des dé- 
partemens , qtie s’ils veulent la collection de mes let­
tres , depuis celle , à tous les soldats de Varmée il 
faut qu’ils s’adressent à mon petit bougre d’imprimeur , 
qui est un bon enfant et qui la leur fera passer brochée. 
On les prie d’affranchir la lettre et l’argent, sans quoi 
on les enverra faire foutre. ' ■ ■

- ‘----- ■ — . '

. ' , i Hotte sur les assignats de 5a livres. • ■'

L’Assemblée Nationale avoit un but .fort sage en 
qréjaftt^la caisse de l’extr.aordinairepour les màjiufactùV 
Tiers et maîtres d’atteliers. Un seul inconvénient exis- 
toit, celui d’être obligé de porter son billet de 1000 livi 
Jiuit..jpurs.;aYant , de -recevoir,-Le^jà^signats!. de 5o liv. 
senibloient y remédier , mais les brigandeaux , mais 
les fripponneaux , mais les successeurs de Mandrin , de 
Cartouche et de Poulailler , les marchands d’argent, 
ont calculé dans leurç têtes’ de larons , qu’ils pour­
voient gripper. troj^.popr, joo • d’intérêt , sur t’éphasge 
des gros foutus billets 'et vont leur train. Il me semble , 
à. moi , mille. millions, de pi-stolés fondues ! que c’est 
une infamie de souffrir, que les billets se vendent; 
L’Assembléq se trouve’ avoir.'f£it:1<|pcl4 bcmjllie.poiurfleà 
Çhats,de. la."rue,. de Vi,ytpnùje^;ILegbopgrfes. de rfiatgux 
ae feront.étotuffer. I J;e,le crajÂaipoqr, e.ux..... : !. .. > -, 4
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Encore une société fraternelle.

- Ah ! foutre?,rsi-.je pôuvois, à chacuùë de nies lettres ÿ 
annoncer une nouvelle'société fraternelle , bientôt je

’ verrais avec plaisir la France entière ne former qu’une 
seule et -même famille. Voilà encore à Paris une nou­
velle et troisième société , dont la formation a été an­
noncée dernièrement aux Jacobins. Je prêcherai tant 
que je-pourrai çette réunion , qui fait qu’on s’aime, 
qu’on se connoît . qu’on s’instruit ; choses si rares

. dans une grande ville , où à peine on osoit se voir et 
se lier ; où à peine on pouvait se connoître et se com­
muniquer ; où on s’évitoit parce qu’on sè redoutoit 
mutuellement. De là ce.vil égoïsme , cet amour de soi,

' si pernicieux si “cruel-, delà*,  cetïe i.nfcroÿable facilité 
pour le despotisme , d’étendre ses griffes crochues sur

' 'tous les citoyens isolés , divisés , étrangers les uns aux 
autres. Quoi, lés hommes -ri’âuioient donc passçule- 
ment la vertu des chauvés - souris , qui se serrent, 
qui . së réûmssént qui '^Recollent pour jouir ensemble 
dé! l'horreur des tehèbfèsi '‘Quoi , des citpyeps. ne se 
'pr.é'sseroïént' pas -,‘hè sympathiseraient pas, polir jôuif

. entre eux des douceurs et du grand jour de là liberté.
Je, ne cessèfai ‘ dé 'voiis le.prêcher y. serrez-vous', J ci­
toyens'. les tvrans ne vous ont foutus - malheur que 
parcê' qùé vo,ùs étiez- divisés; Pour' qu’un vaisseau aille 
bien , pour .que la manœüvre soit bien, exécutée, il faut 
tpie le mémeqiccovd , que la meme intelligence règne 
dans font l’équipage éans. jjela.on se fout sur deà 

/bancs dé sablé et. on reste amaréb’ comme de tristes 
bougres. ' J /.v'--/. / ’ .-'“'j ■,/.>//-..' .; > ■-



On a imprimé à coté du père Duchêne le catéchism® 
des bons prêtres , fait par un bon prêtre , on le trouve 
à la même enseigne que mes let.tr,es. Voilà ce qui s’ap­
pelle delà bonne et solide raison ,sans galimathias. Voilà , 
de la morale angélique bien tourpée, bien fimplej san? 
amphigouri, sans patos. Ah ! si tous ceux qui ont cru 
faire les docteurs en refusautle serment civique , si tous 
ceux qui ont' cru dbnner Un .pied de nez à ,1a nation , çu 
s'en donnant une toise , avoient foutu dans leurs cabo­
ches, dures comme fer, les principes de-ce petit ouvrage 
naïf autant que précieux , ils n’auroient pas ,fai t les din­
dons comme ils l’ont fait, ils auroient monté comme de 
grands-garçons dàris,l’égr.ugeoir évangélique .et Utj, sans 
façon, sans grimaces , sans rancunes , ils auroient levé 
une patte docile et auroient prononcé, le visage rayon­
nant d’une .joie pure , le serment si décrié par les vieilles 
sempiteruelles de bigottes qui n’y connoissent rien , par 
les écrivassiers forcenés et ciniques qui gagnent plus de .. 
Ipüià.au trouble qu’il ne gagner oient d’oboles dans la 
paix, par les prélats de qualité qui se croycnt avilis de 
Voir qu’on va mitrer et crosser aussi des' vilains, par 
les abbés musqugs qui cjxiyent plus à. une contre,-ÿéyplu- - 
tion , comme de foutus imbécilles , qu’à la sainteté de la 
religion, et qui seront damnés comme lapoiille àSimon . 
pour avoir plus songé aux revenus de ‘l'église, et aux pe­
tites vierges folles qu’aux béatitudes célqsfés. Ils vous

J

Ip%25c3%25bci%25c3%25a0.au


ï’auroîentprononcé ce serment décrié par des robino*  
'.crûtes de'toutes les mère's, par des comtesses antique# 
comme le cheval de bronze, par de vieux caffards da 
militaires qui ne savent plus ni se battre , ni boire, ni..y 
danser. *.  . ।

* Uu petit mot aux municipaux de Lyon. , ‘

Le patriote et bon citoyen , instituteur et fondateur 
--  ----------- • ■------------;i ..lu®»,.WH j,.w

(i) Pâtit village à côté de Paris.’

Si M. le curé de TrzzeZavoit appris le petit catéchisme,’ 
il n’auroit pas, comme une foutue bête , fait un. prône 
insensé, risible, anti-civique qui l’a réduit à déloger 
plus Vite, qu’il në l’aiirôit voulu. Outré le tribunal d®- 
cassation , nous avons un tribunal de chassation. C’esfc 
une chose bien expéditive que ces cliarmans tribunaux... 

. Celui qui a jugé, èn dernier rësSo'rt , le noir Curé dp. R-uét 
a été fort pacifique. Il n’a pas brisé une seule bouteille en 
déménageant le presbytère du têtu personnage. On di- 
roit qu’il a transporté les meubles sur du coton. Chacun 
disoit au pasteur , un peu sot pas moins -.adieu , mon­
sieur le' curé , adieu^ àdieu^,.. Ce départ s’est passé 1® 
mieux du monde.1 Dans un autre tems, il en aùfoit coûté' 
beaucoup à M. le curé , eh / bien dans celui-ci il n’a fait 
que les frais d’un,plat discours. Voyez comme la natidn 
est généreuse ! Rien pour avoir détapissé ,■ démonté lés 
lits , les armoires ; rien pour avoir chargé , rien pour 
avoir voiture les meublés de M-. le curé.’ Il est à Cour­
be,voye(i.) , ne sais quand reviendra....
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des clubs populaires de Lyon , M. BillemAtz , qui , 
pendant ces jours orageux , quoiqu’âgé' de 68 ans , s’est 

1 donné toutes les peines imaginables pour instruire et 
diriger le peuple dans lés bons principes et pour servir . 
avec un zèle digne du jeune homme le plus ardentj sa 
patrie., a négligé.ses propres intérêts ( les pauvres bou­
gres de patriotes n’ont que l’ambition du biéngénéral ). 
Est-ce que MM .les officiers municipaux de Ljyozz, qui 
sont de bravés gens ., né sauroiént pas récompenser cet 
honnête .citoyen , très-instruit-et très-bon patrioté , en 
l’élèvant à quelque place lucrative ? La révolution qu’il 
a bien servie lui en fait perdre une de greffier qui é toit 
tout son bien. Sans doute on sera aussi juste à Lj-wa ' 
qu’à Paris : et on vous foutra à mon ami Billeniatz. 
ijne place de secrétaire de la commune.' Je,la.demande 
pour lui aux bons Lyonnois , ou toute autre , et je m’at­
tends, foutre , bien à n’être pas refusé par d’aussi ex­
cellons citoyens. ■ '

plus véritable des .véritables Père <
•3 , Duchène , Md. de fourneaux.

A Paris, de l’imprimerie de CHAliOÿT," 
rue du Théâtre Français y 1790.
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< , BOUGREMENT PATRIOTIQUE

DU VÉRITABLE PÈRE DUCHÊNE.

■ ...... Castigat bibendo mores. ■■
II châtie les moeurs èn buvant.

\ Un coup de patte à TAristocratie.

Il faut , en vérité j que, lé ' diable possède l’exécrable 
.aristocratie., elle prend toutes les formes ,,elle emplpîfe 
tous les moyens,pour parvenir :à renverser ce oui la fera 
mourir dans -les accès de la rage , je veux dire la Cons­
titution. Aujourd’hui , elle est audacieuse comme l’An­
téchrist , demain elle fait la ehatte-mîtte , une autre-'

, - . ' A
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fois elle est toute en Dieu , bien à quatre pattes 
sur les marches du Trône. Dans ses bougres de Palais , 
où régné la noire mélancolie ", où se promène la san- 
guiïiaire envie , elle maudit en secret ce peuple ., sans 
leqûel elle mangerpit des caillou»; ,'elle l’appellé Royal*  
Guenille , elle voudroit pouvoir l’enchaîner ou lui fou­
tre-centmillè quintaux de mitraille par Je ventre , pour, 
avôîï osé se révolter contre ses 'supérieurs , nés tout’ 
exprès/ et créés d’une pâte plus fine , pour lui dire*,'  
obéis, nous le voulons ; d’un autre 'côté , prenant le 
masque ;dé la commisération , adoucissant ses traits de 
furie, faisant patte de veloùr , elle daigne grimper sous 
les toits, où ce,peuple, qu’elle calomnie depuis si long­
temps , gémit dans là misère , dont elle est'la cause pre­
mière , et contre-faiéant' sa voix sinistre de chouette-, 
elle prend celle d’un ange consolateur /et distribue dés 
secours pris sur les rapines qu’elle' a toujours faites. 
Ailleurs elle-fait-la cafardé-, et rassemble ', autour dç 
son .spectre hideux ■, de vieilles avanturières , de dé­
votes édentées qui croyent les.'ciels du ciel dans ses pat­
tes dejVautour, et leur prêche la ‘sainte et éaçrilége 
insurrection d’une/radoteuse bigoterie •/. contre lès dé­
crets dictés par la providence qu’elle outragé^ Là, c’est 

-tout autre chose , après avoir , au nom dü Dieu qui là - 
Confondra, traité le patriotisme de brigandage, après 
avoir quitté les Tempes qu’elle souille , pour sallir la 
•blancheur du papier- de ces ordures fétides, ellè.chpr- 
chéà rassembler la foule des serpens qui sont à ses .or-, 
dres , ët voüdroit en former une masse funeâte , pour 
envenimer à la t fois tous les membres vigoureux de lai
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- - liberté. La foutue, traîtresse /s’en va , criant par-tout / 

-qu’on a détruit la religion , brisé les autels , parce qu’on 
a cassé les gt&n&sfourneaux As ses Cuisines , et-réduit

• à.troisœufs-sur le plat} les évêques friands et gourmets s 
qui, en .défendant'lë carême , ce produit de nos ppules, 
nourrissoient.., <caressoient d’autres cocottes sans plu­
mes p dans des épinettes dorées, et damnaient sans façon 
le pauvre bougre de manœuvre , pour deux sous de tri­
pes , quand ils se foutoient, >eux, dans le jabeàu , la, 
fine caille. L’aristocratie enfin , annonce par-tout, eh se 
frottant les yeux -avec de l’oignon pour se faire pleurer, 

z que son bon Roi est esclave , parce qu’elle ri’aura plus, 
' ■ en son nom, le pouvoir magique , tyrannique et diabo-

1 liqtfe , de fouiller , jusque dans la. peau de taupe , du- 
gagne-petit, pouf en excroquer un éeu^destiné pour ses 
folies. Elle affecte d’avoir une' conscience , un .cœur 

\ embrasé de l’amour de la paix et du bien public ,
. quand elle, n’a réellement qu’un estomac d’Autruchej 
qui digéreroit le fer , et qu’une poitrine de sorcière, où 
tous les diables sont nichés pour y aviser aux moyens 
de bouleverser l’Univers.

Mais homme elle clabaudê en vain , comme-elle est 
la plus foible , montrons-nous infiniment généreux , et 
laissons-là 's’époumoner. Sa >fièvre 1 continuelle , ses 
convulsions éternelles la dessécheront comme Un vrai 
squelette', et sans que le patriotisme lui rapplique sas 
doigts nerveux sur la nuque , laissons-tà périr d’elle- 
même , comme une chandelle qui , manquant de suif, 
est obligée , malgré ses efforts de s’éteindre. Mes bons 
amis , bientôt elle ne pourra plus alimenter sa rage, et

- ‘, ■ -A 4-



noua n’en aurons plus que la mauvaise odeur, sans; 
avoir à nous reprocher de lui avoir opposé d’autres ar­
mes que la patience, '

Le commerce des Crucifix. >

Les noirs, qui ne voyent que des démons dans les 
Patriotes , et qui, foutre , sont devenus depuis la cons­
titution' civile du Clergé , d’une dévotion inconcevable, 
font tous faire de. Crucifix^ que' l’abbp Jean François 
bénira pour chasser les possédés , les enragés d’une 
lieue. On dit qu’il y en a une manufacture à Paris , et 

' qu’il s’en débite prodigieusement. Ne feront-ils pas faire 
'aussi de petits poignards par milliers en cas de peu de 
vertus des petites croix , comme du tèmps dés ligueurs? 
Les méch ans pourraient leur prêter cette foutue inten­
tion ; mais pour-moi , qui aùl.’aïhe bonne ., voilà ce, que 
j’ai pensé. Les évêques et toute la nuée de noirs qui 
n’ont'pas voulu prêter-le, serment, se répenterit sans 
doute, d’avoir'jusqu’à présent mené une vie trop peù 
conforme à la simplicité dés Apôtres p ce serment çe- 
fusé,, n’est pas' pour, désobéir à,la loi , mais pour renon­
cer entièrement aux vanités de ce monde. Cette fabri­
que de Crucifix , est pour se retirer dans les déserts , et 
là , dans des grottes , à l’exemple de St. Jérôme , qui 
se donnoit des meâ culpâ avec un cailloux , ils s’atta-: 
cheront pleinement à la croix et feront une rude péni­
tence , pour que cë foutu mondé , si-bougrement cor­
rompu se. corrige. TLifibbé JeanFrançois tout le pre- 



ntier déposera ses deux pistolets , avec, chacun le sien * 
aux pieds de cette" image sainte et le plus dur cailloux 
qu’il pourra trouver servira, en frappant sans cesse son 
poitrail dur cpmme, marbre ,• à lui rappeller les contor­
sions scandaleuses qu’il a faites en face de la Nation , 
quand sur un ton aussi juste que sage , elle a repris les 
800 fermes,dont il. n’étoit que l’usufruitier.

. Cependant, je pourrais me tromper sur l’usage des 
Crucifix nombreux dont on va peut-être donner trente 
mille cirez les bénins Monarchieux, à tous les foutus 
nigauds qu’ils veillent énjoler ; et si ces pieux grinïauds^' 
sont dans l’intention de nous déclarer la guerre à coups 
de bons-Dieùx nous leurs ferons , nous', avec des 
chapelets de boulets rames. ;

Un'cüré de Vitry le Français ayant prêché contre 
le serment civique qu’il a refusé de prêter,, comme un 
pauvre' idiot accaparé par les mitrés, a invité , dans sa 
rapsodie pastorale , les bonnes gens de sa paroisse , à 
•prier le. Ciel én ferveur des prêtres persécutés.'Les 
paroissiens'ÿ qui savent, bien que ce n’est foutre pas 
poursuivre’, et persécuter les prêtres?^ que d’Ôter aux 
évêques.leur insolence épiscopale , affublée de noblesse 
et de titres , et d’ouvrir , aux simples curés la porte 
des honneurs , si long-temps'fermée à leurs vertus j que 
ce n’est foutre pas persécuter les prêtres , que, d’êtét 
à M. l’abbé Crossé 60,600 écris de r.entês'j pour don­
ner aux curés qui n’avoient que cinq ou six cent liv. , ' 
quinze cent et un bon jardin 5 que cê n’ést' pas perse-
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■ enter les prêtres que de vüider, les couvent ces pépi- " 
nières de gros. fénéans , cés refuges dé l’indolence et 
de la gloutonnerie; lesparoissiens, ont manqué d’extermi- ~ 
ner le pauvre homme à coup de cailloux , en sortant 
de l’église.. Je-"n’approuve pas qu’on traite' comme

, St; Etienne; qui étoit'un brave et digne personnage , 
,-Un prêtre qui ne .peut qu’inspirer de la pitié. Il faut 
gémir sur leur démence , mais foutre , .ne pas leur faire 
une égratignure. Ils auront beau faire , çà ira^xcà ira 
pour nous , prions le Ciel de les rendre moins sots , et

i sttr-tou t moins têtus.

r- Je reviens à l’affairé de la Chapelle. II. sérpit foutre 
indigne de confondre en. ce .moment les. honnêtes chas­
seurs qui , étant absens ou étrangers à ces divisions 
massacrantes , n’ont eu aucune part à ce combat mal­
heureux. U seroit affreux de se venger "sur dé braves ca^ 
marades qui sont sans doute affligés des cruautés qui 
se sont Commises et dont ils ne -sont pas responsables , 
parce qu’ils sont chasseurs ; malheur à ceux qui, éga- 

. rés par des insinuations fanés tes , chercheraient , 
-■ comme on vient de le faire , à troubler l’ordre public, 

en suscitant contre ces honnêtes militaires la haine du 
' peuplé.- Ils sont nos- frères ,d’armes , ceux qui ne sont 
coupables d’aucun crime ; et les seuls jeanfoutfesqui

■ ont fusillé les Citoyens doivent être punis. ,
Nos ennemis toujours aiguillonnés par la haine qui 

■les tâtonne , voudroieht., foutre , bien nous faite larder 
les uns les autres comme des'fricandeauxmais il faut
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les déjouer par la paix , oui, foutre , par la paix'; 
car avec qui peuvent-ils faire, du-boucan ? avec nous , 
mille zieux !. en payant des pauvres bougres qui se ren-. 
droient peut-être à leurs désirs. Mais, mille tonnerres , 
est-cé que, parce que. nous sommes pauvres de bien , 
ces. animaux-là nous croyent gueux- d’honneur ! Ils, 
attendent tout du désordre ; foutre , il l’attendent de 
nous ; que çé soit des-Anglois qui cherchent à nous 
soulever ce-que je ne crois pas , parce que l’Anglois ne 
seroit pas assez jeanfoûtre poUr contrarier notre liberté, 
que ce soit des prêtres , "des' ex-nobles des marquis 
réformes , enfin des aristocrates de toutes les couleurs,, 
si nous voulons nous foutre d’eux , c’est de; prendre 
l’argent qu’ils- nous donneront, et d’être’ sages comme 
des images , plutôt que de trahir notre Patrie. -

’ Plus nous ferons de boucan, plus ils blâmeront la 
Constitution , qu’ils auront lé drçit d’actuser de nos 
sottises : plus nous ferons de mal, plus ils auront sujet 
de crier qu’il faut un maître , et que-la liberté qu’on 
noûs a rendue est Une foutuè misère au-lieu d’être un 
bien venu dri Ciél' ;. plus nous serons extravagans , [dus 
ils diront , avec raison , que nous n’obéissons pas aux 
loix que nous avons faites pour notre bonheur- , puisque 
chaque jour on se tue , on se déchire, on est atroce , on 
se calomnie bassement: plus nous serons turbulens, 
inquiets-, ardensà nous’ -topnriëritèr ,zplùs rjous lès fe­
rons jouir : plus 'enfin nous négligerons d?éçouter dé 
vieux foutus barbons raisonnables et sages , au-lieu de 
de dévérër une nuée de papeYasses plus exécrables que 
la gueule" enflammée de cerbère , et qui nous boulever­
sent la cervelle , comme ils veulent bouleverser la 
France, plus,npus serons à plaindre : enfin , nies chers 
camarades , des faux bourgset de la ville , et des cam­
pagnes; ayec-du tintamare , nous gâtons tout, foutre



;nous fàisdns triompher nos. ennemis.,.nous-justifions 
leurs grimaces , leurs plaintes, leurs entreprises , nops 
détruisons notre commerce en chassant les gens riches 
qui1 nous foutent de l’ouvragé'et des fourneaux à faire?, 
nous désolons nos .familles , nous préparons un tapage 
de millions de diables habillés en guerre civile ; et, 
la belle avance quand nous .durons foutu le feu aux 
quatre coins du Royaume ! au-lieu qu’avec delapai- 

itience , et en né .cédant-pas., comme des.jeanfoutres , 
aux gredins qui veulent à toute force brouiller les car­
tes nous. verrons peu à peu renaître la félicité ,â la­
quelle nous aspirons tous , - nos femmes , nos enfaiis 
/seront; heureux, foutre , nous boirons comme des tem­
pliers , sans craindre -ni Bastilles , ni. mouchards nous 
aurons dé l’ouvrage , parce que les étrangers abonde­
ront chez nous , et nous n’aurons plus la honte d’aller 
tendre la main pour recevoir un morceau de pain , qui 
,doit faire rougir un Patriote , quand c’est un aristocrate 
qui le donne. •

N. B. Le Duchêne dégoûtant qui a la pipe, et dont 
la . hache annonce la morale' et les principes humains , 
est un foutu chenapant qui n’a. pas honte , pour se faire 
croire un peu de sens commun , de copier mes étoiles. 
Ce joli cadet est un Abbé J*  * *,  qui griffonne- qes >or- 

. dures. Je le nommerai, je le lui promets. C’est lui^qui 
déchire aujourd’hui le bon patriote Dantqn , dont 
l’exh'alfation n’a jamais été que l’indignation profonde 
que lui inspirentdès tyrans.

Signé, le plus véritable des véritablès Père 
. Duchêne , Md. .de fourneaux. „

A Paris, clé ITiriprimerîe de CHALON, 
nie du Théâtre Français, 1791»



7 ' BOUGREMENT PATRIOTIQUE f

DU VÉRITABLE*  PÈRE DUCHÉNE.i

- 'Castigatbibendo mores. 6 
Il ch^tip les moeurs en buvante

' Le plus utile le plus satisfaisant des décrets. Iaf 

Enfin vous Pavois-je toujours dit, mes chers cama. 
rades, de la laisser' faire cette assemblée nationale ,, et 
que peu-à-peu elle tireroit des décombres dont elle s’est 
entourée des matériaux utiles pour composer quelque 
chose’ dëhfeuf et dë bougrement solide. '

Vous ne vouliez pas me croire quand, foutre, je vous
, A -
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disois ■de patienter et que vous ressentiriez lés effets dé 
së4 travaux, y malgré les efforts -de ses ennemis- et leu|| 
moue continuelle.

Voilà lehon décret qu’elle vient de rendre dans sasaij 
' 4’’ ' " ' ■ : ’gesse,' éf comme elle sait qûeje bon vin estl’ani'e de la' 
vie , que lé,bon vin faitpoùr les hommes librêsy'et non'; 
ppuries esclaves qui Sont des grenouilles condamnées à jt , 
l’éâu, doit donner à notre patriotisme une nouvelle force , 
emporter dans nos veines lefeu divin qui fhassé“lâ'me-' 
lancolie et sait nous rendre heureux , elle a dit :

« 11as s einb lée nationale décrète qu’il ne sera 
établi sur les fii n s , .Eaux de vie, Cidre et Pdi-

» rëe, "aucun..droit au cru, a l’enlèvement ri,i & la 
a ciràülàtion darisfiintérieur du. royaume^*  et que ce-' 
» pendant tous les droits "existons seront perçus jus- 
'» qu'au jour qni sera fixé pour leur suppression , 
x> modification ou rempldcenient.

Adieu, donc toute la race des ( chevaliers souterrains , 
des rats de cave, des crapauds jaugeurs , grtigeurs. 
Adieu donc ces milliers de bougres y toujours armés en 
guetté'dans HdseeïftSh ë't qui ^malgré lès coups de bâ- 
tons que nous leur foutions de tems enteras Sur-l’échine , 
étaient toujours vexans , infolens , galonnés", à nos dé- 
pens^et avec notre ti'Op'bti y'êt qui iiôiis'éëfôiërit'iiéicén- 
dus jrisques dans le ventre s’ils avaient pu.

Aimables enfans de Bacchus , vous biberons,, iéjouis« 
.sez-vous , vous ne trenmsere^ ,, foutre., plus.la soupe, 
qu’avec du Bourgogne , "et vous devrez cet avantage di- . 
vinà vos représentais. Qui ne partagera pas ma joie dans 
ee moment î Ce ne peut être que de foutus aristocrates



, bttveurs cfe tisanne. Mais les vignerons , mais le» mnsr- 
ciens, mais les sonneurs, mais les dragons, les grena­
diers ,de»m.aj3sfots,, tous bougrçsà ppilèï qui sirofteïip 
dur p vont bénir le sépatinspiré dans ce jourpar ledieu 
des bouteilles. ,.<ri . -i-, ,

Que d’avantages à la fois ! Vous ne pourriez pas fou­
tre votre bec sur les bords d’un verre que mille cra­
pauds n’y eussent avant vous foutu le nez. Ils'vont ren­
trer dans la fange cesvermines curieuses , processives', 
tracassantes es souvent massacrantes ; et du moins, mille 

-nom: d’un baril, vous pourrez vous foutre tranquillement 
■ une phiôle sur l’estomach ppjir ijoyer les soucis ,saus 
qiie touto Une armée de commis révoltans ait yu.> mcsp- 

:Sé. }:tripQÂé ; votre vin ayant que vous l’ayez seulement 
goûté.

Vous enverrez votre dondon à la cave,sans crainte , 
foutre,,, qu’un jmpudcutiv^itstur ., eu sondant vos poin­
çons ne la cajoleet ne vous foute Ensuite un procès-

5 iVerbal aq nul. . • ' ' . ■ sricei-Aj smu»'
Si, les droits , sur ces denrées ic .première nécessité, 

; ©esjsenl et ,$ojtt remplacée sur des ofejpfc Auxquels- le; 
pauvre bougre touche à-peine,-cessera tout gain poqr\ 

-lui.. Les boissons diminueront et, foutre , il pourra de 
tems en teins àe restaurer après son travail. Une goutte 
de sacré-chien fait toujours plaisir J Vive l’assemblée 

.nfttionale,’;
n , Jÿ’étoit-ç.e pas honteux que çes saugsues du peuple 
que ce bon décret va foutre à l’eau, élément fait

; pour qUes j fussent toujours, dans nos cpVeX eV dans ne® 
tonneaux.

j ' -A z ■ ■ .
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De même que les prêtres nous prennent en naiss ant

et ne nous quittent pas même en mourant, tout cela pour 
de l’argent., de même' la séquelle incommode et tyran- ’ 
nique des commis de la foutu ferme , étendoitson grapin
dîm.eûr sur notre vin naissant ', et né le quittent ;pàs de 
vue qu’il ne nous soit entré dans la vessie. Oh ! les bou­
gres... et jusqu’au poire que lé-'cultivateur malheureux 
faisoit avec de l’eau ' et du mauvais fruit , c toit sujet à
leur inquisition fiscale. Une décoction de genièvre , une 
lescive de cormes , de pommes ou d’alises, payoit pres- 
qü’au'tant que du chantp'agne/etçle pitoyable rafraîchis­
sement du pauvre affaissé sens le poids du travail, lui coû- 
ioit à proportion plus de droits-que la liqueur bienfai- 
santè!et'fine,'qui-restauroit;l’éstomac du riche voluptueuse- 
épuisé de débauches. ; - - z ‘ ;

C’eSt sur-tout sur l'es; denrées de pr-e'nnèféi nécessité 
qüe .nous, pauvres diables ’-qui -portons tout le5 poids 'dix 
jour , verrons ,1a bienfaisance de l’assemblée. Elle s’en 
occupe sérieusement. C’est sur-tout à Paris, qu’il faut 
qu’elle fasse sentir lesbienfaits d’une réforme debougre*  
et sur les boissons , et sur la viande , et le bois et les 
cuirs.'-

C’est alors que le Diable des contre-révolutions, vien- 
droit armé de cent"ToïtN®KkBs^ plus monarchiques' 
uns que les autres , que nous lui montrerions des cornés 
plus longues quêtes siennes. C’est alors qû’üîi malheu­
reux ouvrier qui , ne gagnant que vingt-quatre sols , ne 
payera plus , tout bien examiné , 34 liv. d’impositions , 
sera bien pénétré qu’on s’occupe de son sort et de celui 
de sa pauvre petite, famille.



C’est1 peu pour lui qu’on ait décrété mille belles cho­
ses s’il n’est pas plus heureux. Mais r foutre ,il lé.sera, 
j’enjure par le dieu dé latreillë'.

t ‘■Préïidehce de ' Mirabeau. ■ •
Que vont dire les ennemis de Mirabeau, ce tyran des 

tyrans, ce bougre à poil , si souvent vainqueur des aris­
tocrates, quand ils vont apprendre qu’il est devenu le pre­
mier homme de la Nation et qu’il est monté sur le trône 
de la présidence. Cétte’éïévàtion J, méritée par le génie » 

. doit &ire brêvër dé dépit des milliers de bétés nOiresl, 
et tel est le pouvoir d’un grand homme, que les honneurs 
qu'il reçoit sont encore une victoire qui boucane ses en- • 
vieux et les jean-foutres de calomniateurs.

Bien différent de son frère T anneau { grand généra­
lissime desaristo.crates , il à su forcer le peuple qu’il a 
bien servi à oublier quelques torts. Aussi doit-il, foutre 
bien, de son côté être content du peuple qui, dans tous 
les tems , le regardera comme le plus ferme appui de 
ses droits , et promet de le protéger contre les attaques 
de .fes ennemis. Mais aussi, qu’il ne change , foutre f 
pas ; car au-lieu de le soutenir et de le venger , si l’on 
vouloit lui foutre une dandine aristocratique , il l’aban- 
donneroit à ses remords. Mais il faut espérer que. notre 
president, qui n’est pas une fou tu bête ., n e jouera pas 
à pair ou non sa réputation et terrassera toujours les ' 
noirs aveclafétudredeseS.sublimes'discours. Qii’auroit- 
il à gagner d’ailleurs en s’écartant du chemin qu’il s’est 
tracé ? il ajoutetoit à la haine de ceux qu’il a bousculés

I

i B



sans, rëmissioïi la haine ' de CpiüJÇ;.- qu’il, abandonneroit 
comme un lâche. : d <r : .?/ , >«’ .. ■>.?
' Non, non, M.irabea.if>'i^\t^ trahiras pas le peuplant 

tu connois trop le prix do la gloire. Poursuis sans relâ­
che la maussade et ridicule cohue des braillards qui 
heurlent eu .vain cqntfe toi. Ils.. n’ont pojjr eux , cesfa- 

,nati^pes. ep.ragea.nsni la .raison', ni la jus|içe ^nj te^ru- 
briques étincelantes : ta voix les écrasera , ne perds pas 
de vue les honneurs que t’ont mérité tes travaux. Songe 
à te purger en fièrement dans le creuset, de la re connois- 
sance publique de quelques impuretés. Ne sois , foutre, 
plus le Mirabeand’autrefois , pour être avec éclat le 

■Mirabeau d’aujourd’hui. . ... . . ......

Le doyen 'des Soldais ynoiidrè'' par' l’Assemblèe- 
’ ■ ? v '■ J^t^àt/.onâte^ '

jb li’up ae.'nol ris’,h'ti iiî r’o'..?:>*>■  atrfieso.
e ancien ‘cam'arad’fttidu aé^intent uléiædurainetÿ'lfe 
ybraveijre^je?, dontii’bdnarabletsein est .décaréde .trois 
famédatillonsL hiân mëritéi pdontules dheyeuxt. bpS-bïancHï 
?sa™s.tlfis<'.lduriérs.,: éÿoit r,^duitcà) 3.00‘liy»î'.de ;pieniaoiu, 
.clétoit |oo,nlüv parjiinédplloml.tandis que des raoinsêi- 
rgneùrscqn^t’'ont‘ p adsé leiiri temsiqn? à. fair ei lesragréables^t 
-la: cour j pt qui , dansrsingtiansi.de services.'j irrê perforent 
.rConapter réellenjentnquié çinipaiisjyaMoient-deS &®-y4®oéop 
sKq.mte pensions yiêfc^>IilSMiOni wient de dou bler collé du 
..■vénérable vétéran poilrtqrierJecbcm.hommei.yia'tiim.ôips., 
■ lampe’d^) tems..®iibtënisi 'Ifejehsçiàettéàlaî santé deises 
‘ bienfaiteurs qui ydansi'sa.tp'ârsonne. y. ont. honore> Vrai— 
iinentiïæihjs >ï.b? /âùj.9ÎA5llsif.Après;

dansrsingtiansi.de


considération et de re connoissance pour les services des 
braves militaires , se trouveroit-il dans l’armée un seul • 
aris9->çratfe ! Non , foutre, tous doivent sentir dans ce ' 
moment quel cas les représentai du peuple savent faire 
des véritables services y récompensés toujours si peu par - 
les ci-devant maîtres de toutes les faveurs. Vous auriez, 
double zietïx j paru devant eux'couvert de médaillons 
depuis la tète jusqu’aux pieds sans intéresser davantage , 
à-vos justes'titres , leur petite grandeur et leur Ürgueil. ’ 
Vive' l’.Àss’ehïblée< qui’femôïfeles Vétérans.1 ‘

' ' Rnlèvementprojettêdu Roi.
.Bon Dieu ! toujours" des complots....... toujours des

projets , età quoi bon toutes ces tentatives? Pauvres in­
sensés , en supposant, foutre , que vous puissiez réussir 
à quelque chose , à qupi tout cela vpus méneroit-il, à 
faire bien du mal sans aucun espoir de succès. Les aris­
tocrates à qui la tête n’a pas tout-à-fait tourné , savent 
bien que si jamais il y avait une grande affaire ils en se. 
roient les dindons ; aussi gémissent-ils les pauvres bou­
gres de voir les fous qui veulent à toute force un coup 
d’éclat, sè mettre l’esprit à la'torture pour y parvenir, 
fi’il y a des vtees qui les désespèrent dans la co'iïstifû- 
tion , ils attendent ( les raisonnables s’entend ) tout du 
tems , et ils aiment mieux s’en fier à l’espérance qu’aux 
grands sabres des, chevaliers sans peur qui ne séroienf 
pas si fiers s’ils entendoient rouler les monstrueux ton­
nerres des patriotes intrépides. Vous verriez tous ces 
Monarshiens qui arment la bienfaisance du fl amie a»
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de la discorde , et qui pétrissent le pain, qu’ils distri­
buent aux maUieurcux avec le devain de la gverrj£'

vous les verriez se fourrer dans des trous , si 
ja liberté vomissoit’ en éclats sur qleurs; têtes, - hypoprites 
et fanatiques force mitraille, assaisonnée de bombes en- , 
flamées.- Vous verriez ces’ légions d’imbécilles qui for- ’ 
ment cette re doutable phalange, les procureurs , les ro- > 
binocràtes les; abbés. orgueilléuxr,.les'.cheyalieYs .ruinés,b 
et tous les cuistres distributeurs de miche , se disperser 
tremblans , et se cacher jusques dans les égoûts si , fou­
tre , la majesté du peuple qu’ils outragent, én 'le cares­
sant, déployoit sa force et sa redoutable énergie.

Non , non , notre monarque chéri ne s’en ira pas ? 
On n’enlè™ , foutre , pas un roi , patriote sur-tout r 
comme on enlève une jolie femme. Il aime trop le peu­
ple français qui s’applaudit_chaque. jour d’avoir un aussi 
bon chef pour foutre le camp , sans songer aux suites 
funestes d’une pareille équipée. D’ailleurs j’ai eu peur , 
de ce départ comme tant d’autres; mais la dernière let­
tre , à l’Assemblée Nationale, de ce prince , qui n’est, ■ 
foutre pas un charlatan, mais qui est au contraire un < 
digne et honnête homme, a dissipé toutes mes craintes. , 
Lisez-la , patriotes , et vous serez rassurés. . . . ■

Signé, le plus véritable des véritables Père 
DucAêne marchand de fourneaux.

' A PAR IS ,,' de l’Impriinerie de C h a i’o n ruedue
Théâtre-Français. 1791.



BOUGRE MENT PATR I O TIQ U E

DU VERITABLE PERE DUCHÉNEm

Castigat bi'ien.do mores, 
Il châtie lés moeurs en buvant.;

LA L I B ER T É O U L A M O R T.

E «fin,, le voile est déchiré! la trahison se montre 
à découvert. Celui pour qui notre sang auroit coulé s’il 
l'eût fallu pour completter son bonheur est parti ! Oui*  
foutre, il veut qu'un fer ennemi '"lê fepande :til veut 
régner en despote sur des esclaves soumis; il veut re-t 
venir, par un-chemin de. sang et rie. carnage, sur Je ttôn^
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qu’il abandonne ; il veut, au lieu dès' vœux que nous for-1 

niions sans cesse polir q<ig- le ciel protcg.àt sa, vie., 
ne plus’ entendre que "les accents .dé la plainte et du dé­
sespoir qui la niStidirôtit": il veut que l’amour que sa 
perfidie soutenue' nous avoir escroqué , se change en 
indignation, en haioeféternêlle- il;veut enfin que le 
ciel, irrité de tant de lâchetés, sente sur ses jours voués 
aux malheurs, le désordre, le remôrdet l’horreufi

Prince pusillanime , à quoi t’expose-tu toi-même, à 
quelle épouvantable extrémité livres-tu ce peuplé , qui, 
riaguères, étoit prosterné peur toi aux pifcds des autels, 
que la batitjp des. forcené5 hypocrites qui t’ont trahi, 
trompé, disent renversés ? Il y remercioit la.divinité de 
t’avoir accordé la santé. Il se réjouissoit que tes jours 
eussent été respectés par la douleur. Vois l’usage *que  tû 
fais de cette -existence que te conserva le Dieu que nous 
avons invoqué. Qüe.de trésors. les monstres.' quif’ehtou- 
xoie.ut t’Qtjtfait perdre en un jour !-Le peuple idolâtrait' 
encore celui qu’il croyoit son ami, son roi, et le' res­
taurateur de sa liberté sainte! Si tu nous rappelles tout, 
ce que ton'çœur a pu souffrir dans ces moméns de dé­
sordre, dont'l’uniqjie principe sont les ruineuses folies 
de .ta cour, si tu nous retracé les tôïirmehs’dé ton ame. 
affligée des scènes de sang passées sous tes ÿeux, nous 
©serons'te rappeller: aussi tous’les excès-qui nous exci­
tèrent ■ à venger .nos outrages. .Nous en avons soufferts 
mille, fois plusque vous sous. Nous oserons te rappcller 
ce que-nous avons .fait pour: toi, ce que, tu nous pro­
mis a la face des pieux et de la terre. Le sang de tou#

Q%25c3%25bce.de
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ïes malheùreux massacrés dans là révolution , innocents 
ou coupables crient vengeance contre tes ’côü'rtisans. 
Sans tous les maux occafionnés par lé_s foutus despotes 
qui réghoient plus que toi, la France étoit heureuse, et 
dans le bonheur, on a la liberté, on n’a pas besoin de la 
conquérir. Songes à cette armée qui" vint entourer nos 
murs pat tes ordres, avec l’appareil de la mort; songes' 
aux cri'% d’une foule innombrable de niâlheijKÛX expo- 
•sés, foutre, à mourir dé faim dans la plus belle ville 
de nôtre royaume , tandis que tes gardes Versoient 
à grands flots les vins les plus exquis dans ton pa’ais', 
en jurant de-répandre,notre sangpour nous punir, sans 
doute d’avoir toujours mis notre confiance‘en toi, de 
t’avoir chéri comme un Dieu, quand tu ne sa vois pas 
même être - un homme.

Comme tu'le connoissois mal, ce peuple qui vouloir 
t’élever partout des statues et que tu,forées à lés briser 
aujourd’hui; qui multiplioit par tout ton image, qui' te 
montroit aux autres, rois pour modèle, ah 1 Si tu l’a-*  

’ vbis vu Je jour cent fois odieux où, la scélératesse de 
tes conseillers exécrables t’ont forcé de le quitter pour 
le jetter dans une guerre Horrible, sa consternation t’au- 
roit fait frémir. Il te croyoit victime, du zèle ap­
parent que tu avois montré pour sa félicité’, il ré- 
pandoit dés pleurs ! Moi., loutre, qui ne pleure jamais, 
je fus navré de douleur, des larmes inondèrent ma vielle 
face patriotique , et maintenant .je suis calme; Tous mes 
concitoyens sont de même, un reste d’amour pour toi les 
avoit jette dans le désespoir, La réflexionte montre à leurs 
yeux pour ce que tu vaus, ils t’attendent de sang froid»
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Si tu les avois vu le matin, ton cœur que je rte crois 

plus sensible, ton cœur que j’avois si souvent exalté 
pour attirer sur lui tous les feux de la tendresse respec­
tueuse d’un-peuple à qui je n'ai cesser de la prêcher, 
ton cœur auroit sans doute, été touché'. Si tu les avois 
vu le soir, leur .joye mêlée de ragé t’auroit confondu. 
Le remord qui n’entra peut-être jamais dans lamé des 
Rois., .auroit dévoré la tienne elle- e.st Française il 
suffit ! elle en auroit connu? les cuiSans accès. Aurois- 
tu'Vu sans frémir ces mêmes- mains, 'qui se. lévÊrent 
vers le ciel toutes d’un commun accord pour te jurer 
Une fidélité sans bornes arracher par-tout les emblèmes 
de ta défunte grandeur, Aurois-tu vu saris- être périé- 
tré d’une douleur amer.e tous .ces yeux qm. cherchaient 
sans Cesse à rencontrer les tiens-, se tourner animés 
d’une juste indignation vers la demeuré ou son amour 

seul t’avoit retenu. Que je tes rappelle encore ce que 
fit pour toi cette nation , qui t’avoit nommé le RES­
TAURATEUR DE SA LIBERTÉ.

Après, avoir .pris tous les: moyens d’acquitter vos 
déprédations , . vois tous les Français, se:- dépouiller 
pour té vêtir. Vois jetter dans le creuset nos orne- 
mens, ceux de nos femmes, vois tous ces dons patrio­
tiques offerts pour .combler cl puit sans fond "creusé 
par les mains cruelles de tes favoris. Entends ce décret 
qui te fout 30 .-millions pour tes menus plaisirs , quatre 
pour cette femme, qui jouiroit de nous voird.evorer par 
les loups.qui la ffattoient; amant pour tes deux frères dont 
®n paye les dettes et les extravagantes foliés. Entends celui
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qui transmet ta couronne à cette créature innocente-, 
que le bonheur attendent et qui le fuit en vous suivant. 
Songe au Serment - auguste que tuvioles aujourd’hui... 
Serment où tu promis de-travailler à notre bonheur, 
et que, tu-fis en .présence de tous Igs Jfrgnçajs. réunis 
Entends encore ces cris dateurs, de vive le roi, pour ■ 
qui sait les entendre, lorsque tu- sortois de nous lire 
ces; lettres tracées par le charlatanismè-'çt la trahison 
et qu’on, ne te demandait pas. ' Vois- ces tranSparens éle­
vés à ta gloire'répétant ces paroles soit disant sacrées., . 
mais que lafourberie Seule avoir tracées, vois lés'gravées 
sur le bronze pour éterniser ta tendresse, qüi depuis!--, 
je marêtb, foutre,, car mon âmé': est dévorée de 
chagrin.. Et .tu nous 'trompés !, et tu nous abandonnes ? 
Les. hommes feroces qui t’ont séduit1 sont bien coupa­
bles! en supposant que leur orgueil-, que faut avarice., 
que leur fanatisme .'.abominables. ..leur fit désirer des 
reformes dans les lois , qu’ils avoient provoquées 
falloit-il. te décider à fuir pour revenir ensuite les ar- 
mes et le carnage à la main' effacer dans notre sang 
ce que notre ardent'amour pour là liberté , noijS avoit 
dicté.. ■

Mais, cruels , il vous faut du sang. Venez, vous 
en boirez à votre aise. si. .vous, le pouvez, nous som­
mes tous prêts, à le, répandre. Que tous les rois, que 
tous les tyrans se liguent, ils apprendront ce que vaut 
un peuple QUI VEÜT, ETRE LIBRE. Si vous êtes les 
plus forts, eh ! bien, vous ne regnerez que sur des ca­
davres, .et puisqu’il vous en faut, tigres, mangez-en, v,oàs
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ne trouverez plus que; cette nourriture. Car quelle est 
la main qui saura vous en préparer d’autres.

AngloÏS , que j’ai si souvent invités à notre union, 
verrez-vous dé sang-froid des milliers d’esclaves excités 
contre nous au moment où nous voulions ne plus faire 
qu’un peuple d’anjis e£ de frères avec vous. Non, foutre, 
je compte sur vous. Les, peuples libres doivent^s’enten­
dre, centre les despotes. .

Amis , sur-tout de la prudence et du sang-froid. Voilà 
le moment décisif où nous devons montrer à l’univers 
ce que c’est que le1 Français ; ou nous devons l’étonner 
ou REDEVENIR ESCLAVES plus que jamais. La surveil­
lance au-dedans; notons tous les traîtrès peur qu’il ne 
nous en échappé aucun. Portons tous nos regards'sur 
l’extérieur. Nous sommes chez nous, repoussons-en 
l’ennemi. Que le tonnerre de la liberté jette dans ces 
bataillons de vils mercenaires là terreur et la mort. De 
ce moment dépend le bonheur et le malheur de vingt- 
cinq millions d’hommes. Notre, intrépidité soutenue, 
encouragée par le nombre et l’honneur, peut nous 
sauver des griffes des vautours, prêts à fondre sur 
nous. Notre lâcheté nous couvriroit de déshonneur et 
d’opprobre, attiréroit sur nous les plus grands maux.

Femmes, epfans , vieillards, excitez vos parens ,' vos 
amis par votre exemple, sout;ehez-les par votre courage ; 
représentez avec force le tableau hideux des horreurs 

/qui vous foutroient pour jamais dans le désespoir.

Epouses chéries, montrez, vos flancs fécondés par la 
tendresse de vos maris, ces flancs où les poignards en-
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neinis se plongeroient pour déchirer par lambeaux les 
fruits d’un amour pur, et vous les verrez brûler du . 
désir de vous sauver de leur fureur.

Soldats;, chers camarades, chers amis, prenez la cause 
de vos frères, de vos défenseurs, vous, qu’opprimoit la 
bougre de race qui vomit aujourd’hui ses poisons sur 
nos jours, souvenèz'-vous que le fer que vous portez . 
est forgé par nous, souvenez-vous qu'il ne doit pas 
nous percer le sein, souvenez-vous d® vos sèrmens, et 
montrez aux rois que de simples guerriers ne savent pas 
les violer.

Ouvriers, en tout genre, vous dont les mains fécon­
dent la terre, embélissent ma., patrie parleurs tra­
vaux , souffririez-vous qu’on détruisît vos ouvrages ? 
Rentrez paisiblement dans vos. ateliers; imitez cette" 
assçmblée majestueuse, pour .laquelle vous devez périr,- 
et qui passa gravement a l’ordre du jour sans se décon­
certer; Ramenez la confiance par votre sang-froid, et 
quand la trompette guerrière vous annoncera l’orage^ 
quittez ces;marteaux qui vous font vivre, armez-vous 
et volez aux combats ; il sagit de vivre libres ou de 
mourir. Etonnons. nos ennemis d’avance par le calme' i 
et qu’il soit dit que la paix n’étoit troublée chez nous 
que par leur présence. Respectons sur-tout les propriétés^ 
De-J’union, du courage, des sacrifices s’il en faut; 
voilà ce qui nous rendra vraiment grands , vraiment 
puissans; vraiment terribles comme nous allons l’être.

O! mes amis, vous députés que nous estimons,< 
jamais, non jamais ! foutre, vous ne m’avez paru plus
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estimables que dans cé jour dé trâhisoh. La France, 

à votre exemple, va sé roidir contre la tyrannie. Nous 
devons tous vous défendre, vous soutenir au péril de 
nos'jours. Ne craignez rien pour’ les vôtres, ils sont 
dans les mains de vos amis. Et vous, insensez ennemis, 
écrivailleurs infâmes, sur qui j’ai foutus si souvent la 
fange du mépris, taisez-vous, foutre , et que lé jour où 
le soleil de la liberté va luire plus chaud, plus brillant 
que jamais, ne soit pas enlaidit, attristé par les crois- 
mens des crapauds. Toi, Dnchêne , affronte tout, brave 
tout pour ta patrie. Si le Bras d’un scélérat t’immole, 
tu diras en expirant: je meurs content, je meurs libre.

Demain il paroîtra encore une lettre; dâns ce moment 
les écrivains patriotes doivent, doubler de zèle et faire 
trembler les jœanfôutres d’aristocrates.

.Les,clubs de Jacobins et de Quatre-vingt-neuf sont 
réunis. . ,

M. la Fayette est réconcilié avec les Lameth. Braves 
citoyens, étouffons nos haines pour ne songer qu’à la, 
patrie ! . ,

Signé, le plus véritable des véritables Père 
DücHêne, Md. de fourneaux.

A PARIS,:de l’imprimsrte d&'laSociété litcSfâirej tue 
Tournon, N’. 17. ’






